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PROPOSDU^ LUNDI
Au moment où j'écris, tout est en fête

dans cette citéMarescot qui, de son nom

officiel, s'appelle « le Cottage ».
Pourquoi dons « Cottage » et non pas

«cité Marescot»? Ah! c'est que là-de-

dans il y a deux influences et deux per-

sonnalités bien distinctes : M. Marescot

a eu l'idée, maislasociâté du « Cottage »

a apporté l'argent. Cette dernière affirme

mie sans elle, M. Marescot ne serait ar-

rivé à rien qui vaille. M. Marescot tâche

de démontrer et de faire démontrer le
contraire par M. Ravarin

C'est un échange de bons procèdes.

M Ravarin se fait là un petite popula-

rité électorale qui ne lui sera sans doute

pas inutile, maintenant qu'au cinquième

arrondissement il semble avoir cessé de

plaire. Et si M. Ravarin trouve un man-

dat quelconque dans un coin de la cité

Marescot, peut-être alors aidera-t-il

M. Marescot à y trouver un ruban rouge.

Voyez comme tout devient compliqué

quand on se met à regarder les dessous

des cartes.
La situation politique dans ce petit

coin de la commune d'Oullins est d'au-

tant plus originale que les constructeurs

du « Cottage » — ceux qui ont donné,

non pas leur avis et leurs idées, comme

M. Marescot, mais leur argent, lequel

argent a servi à élever les maisons déjà

construites, —ces constructeurs-là ap-

partiennent au parti réactionnaire et

clérical le plus militant du Lyonnais.

Il suffit de nommer M. le baron Chau-

rand, M. Crétinon et M. Flory pour être

fixé sur les sentiments de MM. les

membres du conseil d'administration

delà société « du Cottage ».

Voilà donc une institution philanthro-

pique conçue par des centre-gauchers et

exploitée par des cléricaux avérés : on

ne dira pas que ces messieurs ne s'occu-

pent pas d'améliorer le sort de l'ouvrier.

Il est même probable qu'à un moment

donné, on proclamera très haut les noms

des réactionnaires qui, par le fait, font

de si bon socialisme, — si bon, qu'on

serait bien ingrat de ne pas, en récom-

pense, leur rendre le maniement de la

queue de la poêle où nous serions si bien

frits.

Bah ! peu importe de quel côté vient le

bieu quand le bien est fait. Des cités ou-

vrières comme la cité Marescot sont

excellentes, — et ce n'est pas parce

qu'elles sont bâties avec l'argent des

pires ennemis de la démocratie qu'elles

seront un danger pour nos institutions

démocratiques. D'ailleurs, ce placement

financier étant excellent, les travailleurs

n'ont pas même à avoir grande recon-

naissance pour ceux qui se sont fait, en

les aidant, du revenu à sept ou huit pour

cent.
Et, dans ces conditions, je voudrais

que tous les capitalistes du pays pas-

sassent par la cité Marescot, pour voir

combien il leur serait facile d'en faire

autant — et même à meilleur marché.

Car il est un peu cher ce loyer de

vingt-cinq francs par mois qu'il faut

payer pendant quinze ans de sa vie pour

arriver à se dire : « Je suis chez moi, le

toit que j'habite sera celui de mes en-

fants, — et par mon travail et mon éco-
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nomie je suis devenu, moi aussi, pro-

priétaire! »
C'est quatre mille cinq cents francs

qu'au bout de quinze ans l'ouvrier aura

versés. Il semble que la somme pour-

rait être moins forte, car les maisons

légèrement bâties ne valent peut-être pas

ce prix-là. .ba véritable philanthropie,

celle, par exemple, qui pourrait procéder

de l'initiative du gouvernement, ne se-

rait-elle pas, au contraire, de ne rien

gagner du tout sur les frais de construc-

tion de ces cottages et sur le taux actuel

— à trois pour cent — de l'intérêt que

représente la longue durée de l'amor-

tissement?
Dans ces conditions, il y aurait, un

peu partout, aux environs des grandes

usines, des villages ouvriers devenus

des villages de petits propriétaires. Je

sais bien que le parti ouvrier, n'en est

pas, actuellement, à ces idées-là et qu'il

rêve plutôt un collectivisme sous la loi

duquel il n'y aurait plus de propriétaires
du tout.

Eh ! c'est fort beau en théorie cela,

mais il n'a pas encore fait son apparition

le réformateur social qui fera perdre

aux plus ardents collectivistes le senti-

ment du tien et du mien.

Ce sentiment-là est inné chez l'homme

comme chez l'animal. Allez prendre à

l'un son os, allez prendre à l'autre sa

femme — et c'est la bataille : ce sera

toujours la bataille. Et puis, le collecti-

visme, à moins que le monde moderne

ne fût plus qu'un grand couvent ou un

immense bagne, — et alors, pas la peine

de le réformer — le collectivisme ne

serait jamais qu'une réforme passagère,

un état de transition qui conduirait à

une autre distribution et une autre

conservation de la propriété. — Quand

l'ouvrier — en plein collectivisme —

aura plus travaillé que son voisin,

forcément, il aura procédé à une épar-

gne qui, — réglementée comme vous

voudrez — sera forcément un commen-

cement de capital et d'inégalité, c'est

évident. Un régime social qui interdi-

rait cette épargne et cette inégalité sup-

primerait tout travail, tout effort, toute

initiative, — et nous ramènerait à l'état

sauvage — à un état pire que l'état sau-

vage.

Non, on ne doit pas, en ne peut pas

lutter contre ce sentiment de la propriété

qui est peut-être un des plus impérieux

de la nature. C'est pour cela que des

institutions comme le « Cottage » sont

excellentes et que notre seul regret est de

les voir actuellement servir de réclame

et de moyen de propagande soit à des

cléricaux, comme MM. Chaurand et

Crétinon, soit à des centre-gauchers,

alliés sournois de ces cléricaux-là,

comme M. Ravarin.

Mais je le répète : Qu'importe celui

qui aide à la marche en avant de la démo-

cratie — pourvu que la démocratie mar-

che et s'élève !
PAUL BERTNAY.

LA POLITIQUE
A l'heure présente, après les succès

obtenus par nos armes, l'entrée victo-
rieuse du colonel Dodds dans Abomey
n'est plus douteuse, même si Behanzin
tente un suprême effort pour défendre sa

capitale.
Le moment est donc venu de décider

quelles conséquences la France veut don-
ner à l'expédition que la mauvaise foi du
roi de Dahomey avait rendue nécessaire ;
car il importe que nous en ayons fini dans
le golfe du Bénin, et que nous ne soyons
pas exposés à des complications ulté-
rieures.

Tout d'abord, on doit repousser abso-
lument l'idée de coloniser un pays mal-
sain, situé sous l'Equateur, où les hom-
mes de race blanche sont tués rapidement
par le climat.

Nous n'avons sur la côte des Esclavçs
que des intérêts commerciaux très res-
treints, et ce serait une véritable folie
d'installer dans ces parages une adminis-
tration française.

La pensée de s'entendre avec Behanzin,
en signant avec lui un traité quelconque,
doit également être écartée, d'abord parce
que nous sommes fixés sur la valeur des
engagements pris par ce souverain nègre ;
et, en second lieu, parce que l'organisa-
tion actuelle du Dahomey serait un dan-
ger permanent, si elle n était pas brisée
complètement.

Nous ne pouvons pas laisser subsister
un système absolument militaire faisant
vivre le peuple dahoméen grâce au pillage
de ses voisins réduits en esclavage,

Behanzin et ses lieutenants, les Cabé-
cères, doivent disparaître, en même temps
que les abominables sacrifices humains,
de façon à rendre la sécurité à cette partie
de l'Afrique, en ramenant les habitants
du Dahomey vers l'agriculture.

Deux solutions s'offrent alors.
On peutjoindre le Dahomey au terri-

toire des Egbas, qui sont limitrophes et
qui n'ont pas de roi, en créant de la sorte
une confédération soumise à notre pro-
tectorat, qu'assurerait la présence à Abo-
mey d'un résident entouré par quelques
troupes noires sénégalaises.

Ou bien on peut annexer le royaume
du Dahomey à celui de Porto-Novo et y
faire régner notre allié, le roi Toffa, qui
est, par parenthèse, un oncle de Behanzin.

En tous cas, c'est le moment de mon-
trer de la prévoyance et de tirer parti de
la campagne conduite par le colonel Dodds
avec autant d'habileté que d'énergie.

Nos soldats ont glorieusement com-
battu. Pour récolter les fruits de cette mar-
che si pénible et si brillante de notre dra»
peau, il faut se rappeler à Paris le mot cé-
lèbre : « Bien taille ; il s'agit de coudre,
maintenant. »

La prise d'Abomey doit être la fin du
royaume du Dahomey.

JEAN-CLAUDE.

"ft* W B iÊs ÊB TOT TT^CS
PAR SERVICE SP&QIÂL

Informations Politiques

Paris, 9 octobre. \

LES VOYAGES DE M. CARNOT
Extrait du compte rendu du Figaro

sur le voyage de M. Carnot à Lille :

Un personnage officiel m'explique pour-
quoi M. Carnot voyage si souvent.

Plus que toutes les lois, plus que tous
les votes, il travaille pour la République,
qu'il synthétise royalement. Ceux qui ai-
ment acclamer satisfont leur goût.

On est sûr qu'il ne 'ratura pas. Il est
digne ; il salue les gens comme s'il les con-
naissait, et toutes les personnes sur lesquel-
les il promène son sourire sont gagnées à la
République.

S'il voyage beaucoup, il ne voyage pas
encore assez ; il ne voyagera jamais trop,

UNE PÉTITION ORIGINALE
Une pétition originale a été adressée à la

Chambre. Ses auteurs qui sont partisans
de la réforme de notre système fiscal dans
le sens d'un dégrèvement des objets de pre-
mière nécessité, émettent l'idée que l'Etat ne
permette plus aux citoyens de se baigner
dans la mer sans permis. La mer appartient
à l'Etat, disent ces subtils réformateurs.
Exiger une redevance des baigneurs, comme
l'Etat en exige une des chasseurs, quoi de
plus juste?

LA GUERRE CIVILE AU VENEZUELA
Un télégramme de La Guayra, adressé au

ministère de la marine et'rtçu hier matin
rue Royale, annonce cjue le docteur Vilje-

gas, président intérimaire de la République
de Venezuela, s'est réfugié à bord du croi-
seur français, Le Magon, de la division de
l'Atlantique, commandé par le capitaine de
vaisseau de Barbeyrac Saint-Maurice.

Le Magon croisait dans les eaux vénézué-
liennes depuis le commencement de la
guerre civile.

On sait que le général Crespo, chef des
insurgés, est entré en vainqueur à Caracas
à la suite de la bataille décisive de Loste-
ques et que les membres du gouvernement
ont dû prendre la fuite.

M. THIVRIER CONDAMNÉ
Montluçon, 9 octobre.

Le tribunal correctionnel de Montluçon a
condamné hier M. Thivrier, député, à seize
francs d'amende pour avoir voyagé sans
billet sur la ligne du chemin de fer écono-
mique de l'Allier.
_ .«a».

Nouvelles Militaires
Paris, 9 octobre.

Les commissions de classement des officiers
pour l'avancement et la Légion d'honneur et les
candidats à l'Ecole militaire vont se réunir
bientôt.

Les commissions régionales pour l'infanterie
ont déjà terminé leurs travaux.

Les commissions générales pour les autres ar-
mes se réuniront à Paris le 24 octobre, et seront
présidées : pour la cavalerie et les remontes, par
M. le général Loizillon ; pour l'artillerie et le
train des équipages,' par M. le général Ducos de
la Hitte ; pour le génie, par M. le général Gillon ;
pour la gendarmerie, par M. le général Répé-
caud ; pour l'intendance, par M. le général de
Cools; pour le service de santé, par M. le général
Davout duc d'Auerstaedt ; pour les archivistes,
par M. le général Négrier ; pour le recrutement
et le personnel administratif de l'armée territo-
riale, par M. le général Coiffé ; pour la justice
militaire, par M. le général Villain ; pour le ser-
vice vétérinaire, par M. le général Ducos de la
Hitte ; pour les comités techniques et écoles mili-
taires, par M. le général de Guiny.

La commission supérieure de classement, pré-
sidée par M. le général Saussier, se réunira le
14 novembre.

— Le ministre de la guerre d'Italie, à la suite
des grandes manœuvres militaires qui viennent
d'avoir lieu, a reconnu qu'il était nécessaire d'ap-
porter des modifications à l'organisation actuelle
de l'armée concernant les dépôtsdes régiments et
des districts.

C'est le général Bogliolo qui est chargé d'étu-
dier ces réformes.

Nous croyons pouvoir dire qu'il est question
de donner aux districts les mêmes attributions
qu'aux bureaux de recrutement français; de sup-
primer les dépôts régimenfaires ; de licencier les
compagnies permanentes de mobilisation ; enfin
de faire du lieutenant-colonel le véritable officier
supérieur commandant en fécond du régimenti
en même temps qu'il remplirait les fonctions de
rapporteur au conseil d'administration.

— Les manœuvres qui se sont terminées hier en
Bourgogne avec tant de succès ont mis de nou-
veau en pleine lumière un des officiers généraux
de notre armée sur lesquels on compte le plus, le
général de division d'Espeuilles, qui commande
actuellement la 4e division de cavalerie à Sedan.

Le général d'Espeuilles est un de nos plus an-
ciens généraux de division ; sa promotion date
de 1878 ; c'est M. de Freycinet qui l'a nommé
général de brigade en 1870, à l'armée de la Loire,
après une campagne brillante et pénible faite au
début de notre guerre, à Wissembourg et à Reis-
choffen.

LIS TRAÎÂM DE LA CHAMBRE

Paris, 9 octobre.

On commence à se préoccuper dans les
couloirs delà Chambre— où les députés
reviennent peu à peu — de l'ordre qu'il con-
viendra d'adopter pour les travaux de la

• session.
La commission du budget espère avoir

terminé ses travaux à la fin de la semaine
dans laquelle nous entrons, s'est à dire le
15 octobre. Mais le rapport général de
M. Poincarré, dont l'achèvement est néces-
sairement subordonné aux décisions der-
nières de la commission, ne pourra pas être
distribué dès le premier jour de la session.
En prévision de cela, la commission du
budget se propose de demander à la Cham-
bre d'inaugurer ses travaux par la discus-
sion de la réforme de l'impôt des boissons.
Cette réforme fait partie du budget, mais
elle n'en constitue pas mpiusun projet spé-
cial qu'il egt possible de détacher. Car le
système s proposé n'iDflue pas sur la situa-

tion budgétaire, la réforme se suffisant par
elle-même.

D'autre part, la commission de la Banque
de France songe à demander à la Chambre
de mettre en tête de son ordre du jour la
suite du débat sur le renouvellement du
privilège qui avait été interrompu par la
clôture de la session.

Cette commission est en effet convoquée
pour mercredi prochain, en vue de se con-
certer à ce sujet, et également pour désigner
un nouveau rapporteur en remplacement
de M. Burdeau devenu ministre de la ma-
rine.

Il reste généralement admis, d'ailleurs,
que les deux ou trois premiers jours de la
session devront être réservés pour la discus-
sion des diverses interpellations annoncées,
notamment de celle sur l'affaire de Car-
maux.

Quant au débat sur l'arrangement com-
mercial avec la Suisse — qui constituera
un des incidents les plus considérables de
la session — il ne paraît pas pouvoir s'en-
gager dès la rentrée. Le projet de loi, qui
ne pourra être déposé que le jour de la re-
prise des travaux, devra nécessaire-
ment être renvoyé à l'examen de la com-
mission des douanes. Celle-ci en délibérera
assez longuement et, une fois ces résolutions
prises, devra nommer un rapporteur qui à
son tour réclamera un certain délai pour
rédiger son rapport sur cette délicate ques-
tion. Il ne paraît donc pas possible que le
débat puisse venir devant la Chambre avant
le courant de novembre.

LA CONVENTION FRANCO-SUISSE

Paris, 9 octobre. I

Le prochain Conseil qui sera tenu après-
demain mardi à l'Elysée et auquel assiste-
ront tous les ministres, y compris M. Jules
Roche, promet d'être fort intéressant.

On annonce, en effet, que la question de
la Convention franco-suisse, qui paraissait
avoir été définitivement résolue par le Con-
seil des ministres, sera reprise mardi à
l'occasion du récent discours quo M. Jules
Roche a prononcé au sujet de cette conven-
tion.

On sait que le ministre du Commerce a
déclaré, en engageant avec lui tout le
Cabinet, qu'il poserait la question de con-
fiance devant la Chambre en lui demandant
de voter la Convention passée avec la
Suisse.

Il s'agit de déterminer nettement les con-
ditions dans lesquelles le débat sera engagé
devant la Chambre par les ministres du
Commerce, de l'Agriculture et des Affaires
étrangères.

Le président du Conseil n'interviendrait
dans la discussion qu'au point de vue stric-
tement politique.

 I^I

L'Election sénatoriale le Seine-et-lle
Versailles, 9 octobre.

Voici les résultats de l'élection sénato-
riale qui a eu lieu aujourd'hui : '

Inscrits, 1.361 ; Votants, 1.344.

MASSICAULT, ministre résident en
Tunisie, républicain 530

HAMEL (Ernest), ancien conseiller mu-
nicipal de Paris, radical 359

E. GOUDCHAUX, banquier, radical. . 343

RARRIER, ancien premier président
de la Cour de cassation, radical 48

FÉAU, ancien député, républicain. ... 38

CHE VREY-RAMEAU, républicain .... 27
Divers 3

(Ballottage.)

Deuxième tour de scrutin

Inscrits, 1,361; votants, 1,351

HAMEL, radical ELU 746

MASSICAULT, républicain modéré. . . 595

Il s'agissait de remplacer M. Jour-
nault, sénateur républicain, décédé.

M. Journault, qui était entré au Sénat
en 1886, avait été réélu au renouvelle-
ment du 4 janvier 1891, le second de la
liste républicaine, par 711 voix sur 1,325
votants.

La dernière élection sénatoriale qui
ait eu Heu en Seine-et-Qise est celle du
10 janvier 1893, dans laquelle M. de
Gourcel, ancien ambassadeur à Berlin
candidat républicain, fut élu par 723
voix contre 594 à M, Ernest Hamel.

UN NOUVEAU COMBAT

Le ministre de la marine a recula dépêche
suivante :

Porto-Novo, 7 octobre.
Le colonel Dodds a employé les journées des

5 et 6 octobre à ouvrir une route à travers la
brousse et à lancer de nombreuses reconnais»
sances.

Le commandant Gonnard, chefde l'une d'elles,
a été attaqué le 6 octobre près du camp par
les Dahoméens, Soutenu promptement, il a
repoussé l'ennemi, qui a éprouvé de grandes
pertes.

La colonne occupe actuellement la position
que l'ennemi avait organisée en arrière de Po-
guessa.

Nos pertes sont de sept tués, dont quatre Eu-
ropéens et trois Indigènes, et de vingt-deux
blessés, dont huit Européens et quatorze Indi-
gènes,

Au dire des prisonniers, les Dahoméens se-
raient très démoralisés.

Nos troupes sont pleines d'entrain.

* *
L'Agence Havas reçoit de son côté la dépêche

suivante de son correspondant spécial :

Porto-Novo, 9 octobre.
Le 6 octobre, à trois heures de l'après-

midi, la colonne expéditionnaire a ren-
contré de nouveau la bande de Daho-
méens forte de plus de 5,000 hom-
mes, derrière la rivière de Poguessa.
Un pont fortifié a été enlevé de vive
force par une charge à la baïonnette
admirable. Après un combat acharné,
l'ennemi s'est enfui vers l'Ouest, aban-
donnant un grand nombre de cadavres
et de fusils sur le terrain.

Nos pertes sont de sept morts, dont
un lieutenant, et vingt-deux blessés,
dont le lieutenant Farail.

Le lieutenant Bosano, blessé dans le
combat du 4 octobre, est mort hier à
Porto-Novo.

Paris, 9 octobre..

C'est aux obus à la mélinite dont il
était approvisionné que le petit corps
expéditionnaire du colonel Dodds doit
d'avoir pu démolir facilement les retran-
chements dahoméens et bouleverser
leurs rangs serrés.

D'après ses premières prévisions, le
colonel Dodds comptait s'emparerd'Àbo-
mey à la fin de septembre. Diverses cir-
constances ont retardé sa marche pru-
dente, mais il va se hâter maintenant
car la mauvaise saison approche et I
partir de novembre, les opérations mili-
taires seront à peu près impossibles. IL
faut que l'expédition soit terminée au 15
novembre au plus tard.

Une dépêche du colonel Dodds

Le ministère de la marine communique aux
journaux la note suivante :

Une dépêche du colonel Dodds résume
ainsi la situation de la colonne au 8 oc-
tobre :

Behanzin avait fortifié quatre limes
de défense successives; nous avons en-
levé les deux premières à la suite du
combat du 6 octobre ; la troisième tomba
entre nos mains sans coup férir

La dernière ligne de défense, établie à
Sabovi, à 12 kilomètres à l'ouest de Pot
guessa et à mi-chemin entre l'Ouémé et
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PONS ON DU TERRAIL
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— Après cela, dit-elle, vous êtes peut-être
un homme hors ligne. . . Qui sait ?
, — Je te parlais donc, reprit le baronnet,
d un petit hôtel rue Moncey. Tu pourrais y
être installée dès demain ; on te donnerait
un coupé bas et trois chevaux.

L'œil de Jenny étincela comme celui d une
b«te fauve à qui on promet une proie.
. — Ton domestique se composerait d une
«mme de chambre, d'un cocher, d'une cui-
llère et d'un groom... Si tu es bien
Sag«, on t'aura un coupon de loge aux Ita-

Jeuny écoutait haletante.

SPf  ' j'oubliais, fit le baronnet. On te I
etvira, tous tes frais couverts, mille écus

ffi
4°v
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 P°ur la P°che -

u,2~, n ?a 1 niais s'écria Jenny, vous vou-1
 ^nc que je devienne folle ?

— Ma petite, répondit gravement sir Wil-
liams, il est probable que je compte beau-
coup sur toi, puisque je te fais de sembla-
bles avances.

— Des avances ! vous spéculez donc ?
— Je joue sur un assez beau capital, ma

fille.
— Quel est-il?
— d'est un homme qui possède douze

millions.
— Douze millions, juste ciel 1 murmura

Jenny suffoquée. Ah ! si un pareil homme
me tombait sous la main...

— Je compte te le donner.
La courtisane eut le vertige.
— Cet homme, poursuivit sir Williams,

est marié. Il a une femme qu'il aime pas-
sionnément.

— On le détachera de cette affection, dit
froidement Jenny.

— Je te le confierai, continua le baron-
net, qui donna à ce dernier mot si simple
une terrible signification.

— Bon ! on vgus le rendra comme vous
l'aurez désiré.

— Je te donne trois mois, ma petite, tâ-
che de le ruiner et de me le rendre idiot, je
ne veux pas autre chose...

— Et les douze millions ?
— Ah ! ceci, c'est une autre affaire ; mais,

plus tard, nous en causerons... je suis
désintéressé, pour le moment.

— Où me présenterez vous le pigeon ?
— Je ne sais pas encore... nous verrons.
— Peut-on savoir son nom?
— Mon Dieu, oui, il se nomme Fernand

Rocher, dit le baronnet, qui se leva sur ces
mots. Adieu... à demain !

— Bonsoir, papa, dit Jenny toute frémis-
sante, qui prit un flambeau pour l'éclairer.

Sir Williams fit un pas si revjnt ver3

P!!e:
— 4 propos, dit-il, tu n'a pas d'autre nom

que celui de Jenny ? Q'gst vulgaire, cela ne
dit rien.

1»» Cherchez-m'en un autre.
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— Il y a beaucoup de tes pareilles, ma
fille, qui prennent des noms aristocratique»,
c'est bête ! Madame Fontaine, qui se fait
de Bellefontaine, n'en a pas moins été
blanchisseuse.et madame de Saint Alphonse,
la petile Alphonsine. Personne ne croit à
ces titresJà, qui, du reste, ne tirent pas
l'œil. Ce qu'il faut, c'est un nom bizarre,
original, quelque chose comme la topaze ou
l'émeraude.., Parbleu 1 s'interrompit sir
Williams, tu as les yeux d'un bleu sombre
admirable, tu te nommeras la Turquoise.

— Jo'i ! s'écria Jenny.
— Adieu, Turquoise! dit le baronnet. A

demain, ton installation rue Moncey.
Et sir Williams quitta la rue Neuve-des-

Martyrs et se dirigea vers l'hôtel de Kergaz,
où il arriva un peu ayant le jour.

Au moment où il traversait la cour sur
la pointe du pied, il vit briller une lumière
aux fenêtres du second étage de l'hôtel.

— Tiens 1 dit-il, ce pauvre Armand tra-
vaille. O la crème des philanthopes !

Alors, au lieu de monter furtivement à sa
chambre, le baronnet, reprenant cette atti-
tude humble et timide qu'il ayait tpujpurs,
en présence de son frère, alla frapper à
la porte du cabinet de travail de M. de
Kergaz.

— Entrez 1 dit Armand surpris.
Le comte avait passé la nuit au travail.
— Comment ! cher Andréa,dit-il en voyant

apparaître ion frère, vous n'êtes point cou-
ché à cette heure?

— Je rentre à lUnstant, mpn frère.
— Vous rentrez ?
— Oni, j'ai passé la nuit dans Paris. Ah !

fit-il en souriant, puisque yous m'avez fait
le chef de votre police, mon cher frère, il
faut bien que je fasse mon devoir

— Déjà ?

,rT P éi à-J e su îs sur un& lrace 5 à moi les
Valets-de-Cœur I

— Comment ! dit M. de Kergaz, vous
avez déjà des indices ?

-- Chut 1 répondit Andréa, ils. sont à fai-

bles encore, que je ne veux rien vous dire.
Bonsoir, mon frère !

Et il s'en alla comme il était venu, le
front baissé, l'œil fixé vers la terre, comme
marchent les grands coupables.

— Pauvre frère I pensa M. de Kergaz, quel
repentir !

Lé baronnet monta dans sa ohambrette,
située sous les toits, et s'y enferma ; puis il
alla s'asseoir devant une table, en ouvrit le
tiroir fermé à clef et en retira un volumi-
neux cahier manuscrit qu'il étala devant
lui.

Sur la première page du manuscrit on li-
sait : Journal de ma seconde vie.

Andréa le repenti, Andréa le saint bardé
d'un cifice, écrivait, jour par jour, quelques
lignes sur ce registre.

! — Voilà pourtant, murmura-t-il avec son
infernal sourire, un assez beau monument
de patience... Trente lignes chaque jour,
trente lignes pour exprimer mon repentir et
l'amour secret qui me consume... Ma parole
d'honneur ! s'interrompit il, c'est une assez
jolie invention. J'ai eu soin d'écrire en tête
de la première page < « Ceci est le livre de
ma vie, et personne ne le lira ; j'écris pour
moi-même... » Ce qui fait que, un jour, par
mégarde, celte clef restera après ce tiroir,
ce tiroir entr'ouvert permettra de voir CQ
livre ; Armand le lira, et quand il yerra une
phrase comme celle-ci.

Le baronnet ouvrit le cahier et lut :

« 8 décembre.
« Ah 1 que j'ai souffert ce soir 1... Comme

Jeanne était belle... Jeanne, celle que j'aime
dans l'ombre comme l'oiseau de nuit ose ai-
mer la lumière, le forçat la liberté. Mon
Dieu ! ne rae pardonnereg-vons pas un jour,
et ne croyez-vous pas que leurs caresses, ces
baisers d'époux qu'ils se donnent en ma
présence... Ah 1 Seigneur, je forgeais moi*
même l'instrument de mon supplice, le jour

°$4'eril?vai ̂ anne p°ùr me venger ; je l'ai

aimée du jour où mon infamie a eu creusé
un abîme entre elle et moi... »

_ — Ef cetera ! murmura le baronnet en
riant de son rire de démon. Le jour où Ar-
mand lira cela, il est capable de vouloir se
tuer, par pur amour fraternel, afin de me
laisser la touchante mission d'épouser sa
veuye...

Et sir Williams tailla sa plume pour écrire
ses trente lignes quotidiennes, tout en son-
geant à Fernand Rocher, qu'il allait frapper
le premier. r "

VU
Rue de Buci-Saint-Germain, premue à

l'entrée de la rue de Seine, il existait, à l'épo-
que de notre récit, une vieille maison d'ap-
parence semi-seigneuriale, qui avait dû ap-
partenir, un siècle plus tôt, à quelque prési-

Aiit
mortier ou à quelque riche procureur

au Chatelet. w

Ce n'était point une demeure de bourgeois,
ce n était pas un hôtel bâti par la noble»—
c'était quelque chose d'interméd!»'-,.* mii "?

Vne <3Cur étroite, ouvrant sur la rue par
une porte cochère, précédait le corps de lo-
gis, derrière lequel s'étendait un grand jar-
din mélancolique, dont les pelouses négli-
gées, les arbres mal taillés, annonçaient ^in-
curie du propriétaire.

Cette maison, qui avait longtemps appar-
tenu à une famille de province, laquelle
dédaignait de la mettre en location, avait été
vendue, il y avait environ six mois, à une
jeune femme vêtue de noir, laquelle avait
payé son acquisition comptant et en avait
pris possession le jour même, accompagnée
de deux domestiques.
j Cette dame, qu'on aurait pu croire veuve
a ses habits de deuil et à la tristesse résignée
répandue sur son visage, avait pris, dans la
rue de Buci, le nom de madame Charmet

Bien que, à Paris, on s'occupe générale-
ment fort peu de chacun, l'arrivée de ma-

dame Charmet dans la rue de Buci y causa
une certaine sensation, d'abord parce ™«
de mémoire de vieillard, la maison " U'eH«
achetait n'avait été vue habitée • pîLSf» t

cause du cachet d'originalfté qui semblait
distinguer la nouvelle locataire

 sembIait

Dn=
 a
^ am« G.uarmet pouvait avoir vingt-six

ans. Elle était merveilleusement belle
 g
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que un peu amaigrie, et en dépit de ses1 vê!
ements d'une simpliste austère PenJnï

les premiers jours qu'elle habita^ îa rue da
Bue son existence parut mystérieuse

du mttW*
t0US l6S jOUrs > a »Pt hwwgdu matin, dans une voiture de place « „f

rentrait que vers deux heures AWamUt

Chte" F
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iard
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v.pprit ^le madamaJ*wœ». otait dame de charité, dame patro-
..esse de plusieurs œuvres de bienfaisance
et qu'elle était chargée de distribuer aux
pauvres les revenus d'une grande fortune
l- Puis on sut encore, mais d'une maniera
fort vague, que cette jeune femme nwtRltda
grandes fautes par une vie ascétim « „i
qu'elle s'était réfugiée dans les h™ ï?%*
après avoir «onfleit de ce terrible mal UU'OB
nomme l'a mour mondain. q m

l Or, cette femme n'était autre quel'hémîno
du premier épisode de cette hiltoire ?«ÏÏ2
Madeleine qui s'était nommée Baccarat n 8

s'en souvient, le jour même où tth0»
cher cet homme qu'elle avait; t^f
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avait épousé mademoiselle de Be" \>rT
6
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Pourtant, lorsqu'elle était Pt,t-,w
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L'ECHO DE LYON

Î
iour nécessiter des travaux préparatoires
ongs et pénibles. C'est à coups de hache et

de sabre que l'on trace dans la brousse la
route par laquelle passent l'artillerie et les
bagages ; il en sera aiaBi tant que la co-
lonne ne sera pas sortie de la vallée de
l'Ouémé et n'aura pas atteint les pentes du
plateau sur lequel sont bâties les villes
d'Abomey et de Cana ; le terrain étant dé-
couvert, les mouvements des troupes seront
plus aisés et la colonne pourra utiliser la
grande et magnifique route royale, large de
trente mètres, qui réunit la Cana, cité
sainte, le Versailles dahoméen, à Abomey,
la capitale.

Félicitations officielles

Paris, 9 octobre.

M. Burdeau, ministre de la marine, a
télégraphié au colonel Dodds. pour lui
faire parvenir toute la satisfaction du
gouvernement pour la bravoure et l'é-
nergie déployées par la colonne expédi-
tionnaire.

Le ministère se préoccupe d'autre
part des encouragements honorifiques
que les officiers et les soldats le' l'expé-
dition ont mérités par leur brillante
conduite dans les derniers engagements.

Nous croyons savoir que le prochain
conseil des ministres s'occupera de cette

S
juestion et que le ministre de la marine
éra connaître bientôt au colorinel Dodds,

un certain nombre de nominations dans
la Légion d'honneur et la distribution
de médailles militaires décernées aux
troupes sous ses ordres.

Quand au colonel Dodds, il est pro-
bable que le gouvernement, dès la nou-
velle de la victoire décisive contre
Behanzin, lui fera connaître son éléva-
tion au grade de général de brigade.

Le colonel Dodds occupe le grade de-
puis le 2 septembre 183.7, et est le
deuxième sur la liste d'avancement,
après le colonel Pernot, qui est actuelle-
ment au Tonkin.
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LES FÊTES DÉ LILLE
Le Cortège historique

, Lille, 9 octobre.

Le défilé du cortège historique qui a duré
plus d'une heure a été en tout point réussi
malgré la pluie; il s'étendait sur une lon-
gueur d'environ trois kilomètres. Le. spec-
tacle était plus magnifique qu'on ne peut
l'exprimer et provoquait à chaque instant
dés cris d'admiration. Les costumes étaient
brillants et admirablement compris;, les
jeunes gens de l'aristocratie et des plus-
riches familles de la bourgeoisie lilloise ont
payé, non seulement de leur personne, mais
aussi de leur bourse ; ils ont commandé à
Paris, à grands frais des costumes merveil-
leux; ils ont fait équiper et caparaçonner
leurs plus beaux chevaux et ce sont eux-
mêmes qui représentent les principaux per-
sonnages mis en scène.

On n'a eu recours à aucuns accessoires
tirés des cirques ou des théâtres : armures,
harnais, tout est battant neuf.

On raconte que beaucoup de ces costumes
et de ces équipages ont coûté trois et quatre
mille franc3 : deux ou trois, sont cités
comme revenant à six ou sept mille francs.
Ceux qui doivent être rendus au costumier
après la fête imposent encore à leurs déten-
teurs un sacrifice d'une moyenne de mille à
douze cents francs.

Le cortège, dans une synthèse complète,
fait passer, divisée en sept époques, toute
l'histoire de Lille, de l'an 600 à l'année 1792,
il établit une opposition saisissante entra
l'or, la soie, les velours, les dentelles, les
habits aux couleurs chatoyantes, les capa-
raçons éblouissants des pur-sang, et la bure
qui couvre les manants, les uniformes aus-
tères des soldats-citoyens de la Révolution,
entre les oriflammes brillants et les éten-
dards fleurdelysés et le . drapeau tricolore,
entre le dais, les cantiques du moyen-âge et
les accents de la Marseillaise.

La marche est ouverte par un peloton du
4« Cuirassiers, ainsi que par les tambours et
clairons et la musique du 43», de ligne.

Derrière eux voici l'évocation du passé ;
nous sommes au VIIe siècle, c'est la légende
de la fondation de la ville de Lille ; sur le
char de la fontaine des Saulx, se trouve la
princesse Ermengarde avec son jeune fils
Lidéric, qui tient en laisse la chèvre qui l'a
nourri. Dans ce groupe apparaît le roi Clo-
taire II,avec une escorte de guerriers francs
et de sonneurs d'olifant; les serfs des
abbayes de Saint-Amand et Saint-Vaatt, qui
ont défriché le sol lillois, suivent en chan-
tant un chœur rustique.

Sautons au XII« siècle ; voici le ta-
bleau de l'organisation féodale : sur un
char se dresse la vieille collégiale de Saint-
Pierre, parfaitement restaurée.

Sous le portique de la basilique se tien-
nent les principaux chanoines du temps;
autour sont groupés le fameux comte Bau-
douin V, sa fille, la célèbre Mathilde de
France, et son époux, Guillaume le Conqué-
rant.

La troisième époque nous maintient tou-
jours dans le XIe siècle, mais cette fois,
avec l'organisation communale : à la tête du
groupe chevauchent les communiers fla-

mands sonnant de la tuba; le prévôfdeLille
et les serviteurs de l'échevinags sont suivis
par Philippe-Auguste, monté sur son trôna,
que porte un chariot, par Louis VIII, par
Saint-Louis.

A leur suite passe le char 'des trouvères ;
il a obtenu le plus légitime succès.

Les chevaliers de la confrérie Del-Puy de
Nostre-Dame-en-Halle, Alain de Lille, Gau-
tier de Châtillon, etc., accompagnés par des
joueurs de viole et de mandore, chantent un
chœur à la gloire des enfants du gay sça-
voir ; la comtesse Jeanne de Lille et Mar-
guerite de Flandre les écoutent avec admi-
ration.

Toutes les musiques, depuis l'olifant, en
passant par le tuba et les violons de Lulli
jusqu'à nos cuivres modernes, ont obtenu
un prodigieux succès. Les trouvères et mé-
nestrels ont, en passant devant le président
de la République, interrompu leurs chants

Eour crier : « Vive Carnot ! vive la Répu-
lique 1 »
M. Carnot se tenait sur le balcon de la

Préfecture, qui était surmonté d'un dais ; il
avait à ses cotés le garde des sceaux, le gé-
néral Boriu»i le préfet du Nord, les séna-
teurs et députés du département, les géné-
raux.

Après le défilé, devant la Préfecture, les
cris de : «Vive Carnot ! vive la France ! vive
la République ! » sortaient de toutes les poi-
trines.

LE DÉPART DE M. G A MOT

Le président do la République s'est rendu
aux palais des Beaux-Arts pour assister au
second défilé du cortège, puis il a visité en
détail toutes les parties du musée.

A 4 heures, le président de la République
est rentré à la Préfecture ; il a été acclamé
sur tout le pareours.

M. Carnot a remercié la municipalité de
l'accueil qui lui avait été fait. Le baron de
Ruzette a prié congé du chef de l'Etat à

\ l'issue du déjeuner.
M. Carnot est resté à la Préfecture jusqu'à

6 heures, heure de son départ pour Paris.

Une Manifestation à Paris
Paris, 9 octobre.

Une manifestation a eu lieu ce matfn place
de la Concorde devant la statue de Lille.
Deux ou trois cents personnes originaires
du département du Nord et habitant Paris,
s'étaient réunies au pied de la statue pour
célébrer le centenaire de la levée du siège de
Lille. Quatre allocutions ont été prononcées,
dans lesquelles les orateurs ont reniu hom-
mage au patriotisme des Lillois, leurs an-
cêtres.

Un cartouche représentant les armes de
la ville de Lille a été placé sur le socle de la
statue, sur lequel on lit l'inscription suivan te :
« Décret de la Convention nationale, 8 oc-
tobre 1792 ; la ville et la garnison de Lille
ont bien mérité de la Patrie. »

Une couronne tricolore en immortelles
avait été placée sur la statue, mais un coup
de vent l'ayant fait tomber, elle a été em-
portée par les manifestants.

Une pièce de vers a été dite par M.
jHenri Malo, et deux discours ont été pro-
noncés par MM. Le Cholleux et Etogier.

Le Départ du Président
Lille, 9 octobre. .

Malgré là pluie et malgré là boue, l'em-
pressement de la foule pour assister au dé- .
part du président de là République a été eh- i
core plus grand qu'à l'arrivée ; il était ma-
tériellement impossible de se frayer un pas-
sage pour arriver à la gare.

Le service d'ordre laissait beaucoup à dé- '
sirer, les cavaliers ont eu toutes les peines
du monde à tenir le passage libre. MM. }
Trystram, sénateur, et. Jules Jouy ont eu ]

des difficultés avec les agents; le hall can- '
tral a été envahi. J

Le président a été vivement acclamé. J

Paris, 9 octobre. ,

M. Carnot est rentré à l'Elysée à 10 h. 1/3 J
sans incident. <

DépartemsEts ',
RHONE

Givors. '— Conseil municipal. — Aujour-
d'hui lundi 10 courant, à 8 heures du soir,
réunion publique du conseil municipal. \
Voici l'ordre du jour de cette séance :

1° Chemins vicinaux ; création des res- '
sources pour 1893; 3° Budget primitif de
1893 ; 3° Soutiens de famille ; réserviste ; '
4» Chemin de grande communication, amê- J
lioration ; 5° Secours aux réservistes . i

— Pour les mineurs de Carmaux. —
Nous recevons la communication suivante :

Les membres de la Propagande républicaine de
Givors, réunis en assemblée le 8 octobre 1892,
après avoir examiné la situation faite aux mi-
neurs de Carmaux, lt>ur envoient, avea leur pre- '
mière souscription se montant à 25 francs, les 1
marques de leur sympathie la plus vive, pour i
leur attitude calme et ferme a maintenir les i
droits imprescriptibles du suffrage universel.
Sûrs de l'appui de tous les hommes de progrès
qui veulent la justice, ils les engagent à persévé-
rer dans cette voie.

Ils déclarent que, la protection étant due aux
travailleurs comme aux industriels (enrichis du
produit des efforts communs), après le refus
de la Campagnie des mines de Carmaux de don-
ner à la situation une issue conforme à l'équité 1
la plus élémentaire, il y a lieu, pour lo gou. i
vernement . de la Eépublique, d'intervenir tanj j
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jour parer au conflit que pour éviter les sombres
insères qui résultent de cette terrible situation ;
ls demandent que l'amnistie vienne rendre à
eur famille les égarés condamnés pour faits rela-
;ifs à la grève.

Le bureau de la Propagande républicaine de
3ivors informe ses concitoyens que des listes de
souscriptions en faveur des grévistes de Carmaux
sont mises en circulation, et les prient instam-
ment de verser leur obole pour soutenir les dé-
fenseurs du suffrage universel méconnu.

L'Arbresle. — Sou des écoles. — Tous
les adhérents de bi Société du Sou des éco-
les laïques, sont instamment priés d'assis-
ter à la réunion extraordinaire qui aura lieu
ce soir lundi, 10 octobre, à 7 h. 1/2, salle
de la justice de paix.

Ordre du jour.— Compte-rendu financier ;
Démission collective des membres du bu-
reau ; Rapport de la délégation.

On recevra les nouveaux adhérents à
7 heures précises.

AIN

Villebois. — Disparition. — Un sieur
Eloi Delange a, dans la journée du 28 sep-
tembre dernier, disparu de son domicile
sans laisser aucune trace. Maigre d'activés
recherches faites par la compagnie des sa-
peurs-pompiers ainsi que par les habitants,
non seulement de Villebois mais encore des
communes avoisinantes, il a été impossible
de retrouver Delange dont voici le signale-
ment :

ifge 79 ans, cheveux blancs, yeux rouges,
visage enflé et complètement rasé, chapeau
de paille, tricot laine marron, pantalon
drap noir vieux, souliers gros découverts.

LQIRi
Saint Etienne. — L'Espérance. — Pal-

une belle fête qu'elle a donnée hier au
Grand-Théâtre, la société de gymnastique
l'Espérance a montré avec éclat lés progrès
qu'elle a réalisés sous la présidence de M. le
docteur Convers et la direction de M. Ray-
mond, moniteur général. .

Dans l'assistance, très nombreuse, on re-
marquait : MM. Nicolas, conseiller de pré-
fecture ; Périer, adjoint au maire; le doc-
teur Convers et Grand, président et vice-
président delà société; le capitaine Flochier,
le docteur Granjon-Rozet et plusieurs offi-
ciers.

M. le général de division Pierron s'était
fait représenter par un de ses officiers d'or-
donnance. Il y avait un grand nombre de
dames dans la salle.

La musique du 38" de ligne et les flûtistes
stéphanois, dirigés par M. Bruyère, prê-
taient leur concours. Après les exercices
gymniques, exécutés avec beaucoup de vi-
gueur et de souplesse, M. Dontenville a fait
une conférence sur l'Alsace française. M. le
docteur Convers l'a chaleureusement remer-
siè et a fait l'éloge de la gymnastique. Un
banquet a suivi cette fort belle fête.

— Grand-Théâtre. — Les matinées ont
été brillamment inau jurées, hier dimanche,
par le Courrier de Lyon. Le soir, les Deux
Orphelines ont attiré une foule énorme.

Samedi, dans le Bossu, M. Meynet, grand
premier rôle, qui porte sa bosse avec au-
tant de grâce qu'il tient vaillamment l'épée,
a. eu un troisième dêl ut triomphal. M. Meris-
3§1, son dévoué Cocardasse, a partagé le
succès.

Mardi, on joue ['Abbé .Constantin.

Bive-de-Gier. — Fête gymnique. — Au-
ourd'hui avait lieu une fête gymnique or-
ganisée par la société de gymnastique de
îotre ville, avec le concours de la fanfare
nunicipale de notre ville.

Après un défilé très bien organisé, les so-
;ié lés se sont rendues dans la cour de M,
\.raud, pavoisée pour la circonstance et là,
sous i'habile direction de M. Herbault, leur
aonitrar, nos vaillants gymnastes ont exé-
;uté des exercices qui ont été fort applaudis
nar le publie, relativement nombreux, vu
es fêtes du voisinage.

Nous ne saurions terminer sans relater
es bravos recueillis par notre jeune fanfare
nunicipale qui, en tous points, a été digne
l'éloges.

Cette fête s'est terminée le soir par un bal
jui s'est prolongé fort tard dans la nuit.

— Incendie. — Ce matin, vers les 8 heu-
res, un incendie s'est déclaré dans un pâté
le maisons situé au lieu dit de la Plaine,
jomùlune de Saint-Martin, et appartenant à
VIM. Pugnet et Boudard.

La ferme Pugnet, exploitée par le sieur
Bailly, a été complètement détruite ;les pèr-
es sont évaluées à 12.000 francs : celles su-
bies par Bailly s'élèvent à 3 500 francs, et
mfia celles de Bondard à 1 200 francs.

Sans la promptitude des, secours venus
les communes voisines, et l'arrivée de la
jompo de MM. Marrel frères, sous la diree- 
ion de M. Henri Marrel, tout le groupe de
liaisons aurait été la proie des flammes.

Parmi les personnes présentes sur les lieux
lu sinistre, noas avons remarqué outre M.
îenri Marrel, M. Roux, lieutenant da la
Compagnie des sapeurs-pompiers de Rive-
ie-Gier, qui a déployé en cette circonstance
;out le zèle désirable. Le service d'ordre
itait, fait par la gendarmerie de Rive-de-
aler.

On ignore les causes de cet incendie.

Roanne — La Chorale de Tarare, — Hier
natin, la Chorale de Tarare est venue ren-
tre à la Lyra Roannaise sa visite de l'an
lernier.

A 10 heures a eu lieu, au pont du Coteau,
a réception de la chorale^ar toutes les so-
ciétés musicales de Roanne, qui lui ont of-
ert une superbe couronne, puis a eu lieu le
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défilé de toutes les sociétés dans nos princi-
pales rues.

A 11 heures, au grand café, un vin d'hon-
neur a été servi.

Le soir, à 3 heures, au kiosque des Pro-
menades, un concert a été donné par les so-
ciétés : la Française, la Chorale de Tarare,
la Fanfare de Roanne, la Lyre Roannaise
et les Trompettes de Roanne.

Toutes ces sociétés ont été très applaudies.
La Chorale de Tarare a chanté la « Fête des
Pampres », de Monestier. et le « Départ des
Explorateurs », de L. de Rillié.

A 6 heures, un grand banquet réunissait
les sociétés à l'hôtel du Nord.

— Le Rallye-paper. — L'Union des Cy-
clistes roannais a fait courir, ce soir, le
rallye-paper. Le signal du départ a été donné
par M. Javogues, à 3 h. 1/2, place Saint-
Etienne, devant le café Lespinasse.

A 4 h. 1/2, un pli a été décacheté au café
Lespinasse, faisant connaître le lieu du gîte,
afin que lès chasseurs égarés puissent s'y
rendre pour prendre part à la collation.

Le lieu du gîte était Riorges. Le premier
arrivé a été M. A. Epinat.

Une centaine de shasseùrs y ont pris
part. Demain nous ferons connaître les ré-
sultats.

DROME

Valence. — Morte sur la voie publique.
—T. Ce matin, vers 7. heures, uns femme
Serre, âgée de 55 »m, demeurant, à nie-
Adam, commune de Bourg-lès-Valence, est
tombée sans connaissance dans la rue
Jeu-de-Paume.

M. le docteur Courbis a été appelé en
i toute hâte; il n'a pu que constater ie décès.

Cette femme, qui faisait tous les matins
sa distribution de lait, était atteinte depuis
longtemps, paraît-fl, d'une maladie de
cœur. . '

Le corps a été transporté à l'Ile-Adam.

—-—; ; m» ——— -

Horrible Suicide dans une Eglise

Roanne, 9 ostobre.

Jeudi matin, vers six heures, un suLûde
a mis en émoi le paisible bourg de Saint-
Bonnet-des Quarts, canton de La Pacaudière.

Le nommé Jean Defèvre, âgé de 51 ans,
sacristain de la paroisse, s'est donné la
mort, à genoux au pied de l'autel, en s'en-
fonçant daias la poitrine et dans le ventre
un long couteau de boucher.

L'abbé Combe, vicaire de la paroisse, ve-
nait de rentrer à l'église pour dire sa messe
quand son attention fut attirée par un cri
de terreur poussé par une petite fille de
neuf ans, la nommée Mognet, et il aperçut
Defèvre qui tombait lourdement sur les
daljes en criant : « Mon Dieu, je meurs
pour toi ! »

L'abbé courut prévenir les voisins, les
sieurs Noilly, Charrondière et la femme
Compagnat ; ils trouvèrent Dsfèvrè râlant
sur le sol, baigné de sang, ses entrailles ré-
pandues sur les dalles et, traversant tout
son corps, un long couteau dont ce malheu-
reux se servait pour égorger les bestiaux de,

1 la campagne. Defèvre expira presque aus-
sitôt.

Dans la soirée, la gendarmerie de Là Pa-
caudière s'est transportée à Saint-Bonnet,
avec le juge de paix et le docteur Robert. Ce
dernier a constaté que le cadavre portait
deux blessures ; la première mesurait un
centimètre de largeur et douze de profon-
deur; la seconde, quatre centimètres de
longueur et douze de profondeur.

Il paraît que Defèvre, depuis le décès de
sa femme, ne jouissait pas de toutes ses
facultés mentales.

INCENDIES DANS LÀ LOIRE
(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉGIAL)

Saint-Etienne, 10 octobre.

Cette nuit, deux incendies d'une gravité
exceptionnelle se sont, déclarés dans notre
département.

Le premier a complètement détruit la fa-
brique de lacets que M. Douce-Anglade, an-
cien conseiller municipal de Saint-Etienae,
possède au R?z (banlieue stéphanoise).

L'éloignement de la fabrique avait rendu
particulièrement difficile l'organisation des
secours, et ce n'est qu'à trois heures du ma-
tin que les pompiers arrivaient sur les lieux
avec leur matériel. A ce moment déjà, il
ne restait plus, du vaste bâtiment, que les
quatre murs, au milieu desquels flambaient
un immense brasier, et le feu prenait, par
la toiture la maison d'habitation de M.
Douce, contiguë à la fabrique.

Dès que la pompe à vapeur put fonction-
ner, les pompiers, sous les ordres du lieute-
nant Bédouin, des sous-lieutenants Menu et
M*tus8ière*set de l'adjudant Bonnet, tournè-
rent tous leurs efforts de ce côté et purent
assez rapidement arrêter les progrès des
flammes. Quant à la fabrique, nous l'avons
dit déjà, il ne fallût pas songer à en préser-
ver la moindre partie.

Entre temps, le feu avait menacé la car-
toucherie voisine : mais la pompe de la
teinturerie Chambeyron, mise en batterie
vers cet immeuble, avait suffi à le préserver
et évité ainsi des accidents qui n'auraient
pas manqué de se produire, étant donnée la
grande quantité d'explosifs qui y étaient
emmagasinés.

Les causes de cet incendie sont inconnues.

Tout ce que l'on sait, quant à pré^nt, c'est
que le feu a pi i> au premier étage su côté
sud.

Le rez-de-chaussée de l'immeuble incendié
était occupé par Mlle Clémence Thomas,
fabricante de cordonnets et milanaises, qui
occupait douze ouvrières.

Au premier étage, se trouvait l'atelier de
M- Douce-Anglade et, au deuxième, le dor-
toir des ouvrières de ce dernier qui, fort
heureusement, s'en étaient allé coucher chez
elles, comme tous les samedis. Sans cela,
on aurait eu certainement des accidents à
déplorer.

Les pertes sont évaluées, pour M. Douce-
Anglade, à 315,000 francs, se décomposant
ainsi : immeuble, 50,000 francs; matériel,
100,000; marchandises. 50,000; ma.hine et
roue hydraulique, 15,000; le tout assuré;
enfin, 10,000 francs pour le mobilier de la
maison d'habitation.

Les pertes de M"e Clémence Thomas sont
évaluées à 20,000 franes.

Nous avons remarqué sur les lieux MM.
Rqpert, substitut du procureur de la Répu-
blique ; Chatrouilloux, adjoint au maire, et
Schrameck, chef du cabinet du préfet.

— Un second incendie, tout aussi grave
que le premier, s'est déclaré également cette
nuit, à Saint-Martin-la-Plaine, commune du
canton de Rive-de-Gier.

Deux fermes, celles de MM. Pallon et
Prugnet ont brûlé.

Les dégâts s'élèvent à 100,000 francs.
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m$ ÉCHOS
C'est ce soir à huit heures qu'a lieu la

réouverture du Grand-Théâtre. On jouera
Les Huguenots. Tous les rôles, sauf celui de
la dugazon, sont tenus aujourd'hui par des
artistes qui se présentent pour la première

i fois au public lyonnais.

*

Nous apprenons le prochain mariage du
docteur Polossori, professeur agrégé à la fa-
culté de médecine, chirurgien-major de l'HÔ-
tel-Dieu, avec M'" Bertholon.

Quel Lyonnais, passant sur la place Ras-
pail, n'a vu sur la gauche, en venant du pont
de la Guillotière, une petite installation, moi-
tié exhibition, moitié cabinet d'opérations, et
qui se composait essentiellement d'une grande
table montée sur tréteaux, recouverte d'un

I tapis assez malpropre et flanquée de deux
petites figurines en bois ? Au milieu étaient
étalés des dents, des mâchoires, quelques
certificats plus ou moins louangeux, — et
devant se tenait à peu près toute la journée
— quand le temps n'était pas trop mauvais —

 un vieux bonhomme à la barbe blanche qui
avait nom le père Dumoulin.

Il arrachait les dents, vendait du baume,
vivotait comme il pouvait, et, s'il ne devenait
pas millionnaire, n'en restait pas moins une
des bonnes et traditionnelles figures de cette
place ombragée, où le père Dumoulin faisait
pendant au buste de Raspail.

Oi, il vient de mourir, le père Dumoulin, à
l'âge de 68 ans. On ne verra plus ni lui ni sa
petite installation. — Qu'il repose en paix!

Hier soir a eu lieu l'ouverture véritable du
Chat-Noir de la rue de l'Hôtel-de-Ville, avec
un gros succès de gaieté et un gros succès de
recette.

j On a dû refuser deux cents personnes.

Iiiipriiti le la Cité Kraft
A. ouixms

Comme nous l'avions annoncé, hier a
eu lieu à Oullins l'inauguration de la cité
Marescot; nous avons suffisamment dé-
crit dans un article la situation de cette
importante cité et les conditions dans
lesquelles elle a été bâtie; aussi nous
bornerons-nous à ne donner aujourd'hui
que le compte rendu officiel de l'inaugu-
ration.

Réception des Invités

A 9 heures 1/2 du malin, la commission
d'organisation, ayant à sa tête M. Rolland,
son président, réunissait à la mairie" d'Oal-
lins M. Cheysson, vice-président de la so-
ciété française des habitations à bon nar-
ché et inspecteur général des ponts et chaus-
sées, qui présidait la fête; MM. Jossier,
conseiller de préfecture, qui représentait le
préfet; Clapot, député; Ravarin, conseiller
général; M. le maire et les adjoints d'Oul-
lins ainsi que le conseil municipal.

Un cortège se forme et, précédé de la fan-
fare, se rend à la gare pour recevoir M. No-
blemaire, directeur de la Compagnie P.-L.-
M., aio>i que M. Hoh, ingénieur principal
de la deuxième circonscription du matériel
et de la traction, MM. les chefs d'ateliers
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et M. Marescot, ]« fonda tcir nh In «it*
à 10 ' Çli

Après leur avuirbouhaiie la, bienvenue i
cortège se reforme et, toujours précédé a
la fanfare, parcourt la rue de la Gare i
grand'rue d

f
Oullins, la rue du Perron 1

chemin Jacquard, et arrive à la cité où ont
lieu les discours d'inauguration. l

Aspect de la Cité

On ne peut se faire une idée du zèle et H,
dévouement qu'ont mis les habitants ooii
recevoir dignement leurs hôtes et les nom
breux étrangers des environs ; les maisons
disparaissent littéralement sous une profn
sion de drapeaux, d'oriflammes, de lanter
nés vénitiennes, de guirlandes de fleurs et
de verdure ; partout des inscriptions et dés
arcs de triomphe souhaitent la bienvenue •
le coup d'œil M splendide et le beau temns
qui s'était mis de la partie est venu encora
rehausser l'éclat de cette fête.

L'Inauguration

Le cortège arrive sous une tente dressée à
l'endroit où doit avoir lieu le banquet.

M.. Cheysson donne la parole à M. Bon-
heur, président de la société Le Collage, 3Ui
a construit la cité. '

M. Bonheur fait l'historique de la société
et explique le but qu'elle poursuit.

M. Rolland, président de la commission
d'organisation de la fête prend ensuite la
parole et remercie toutes les personnes qui
par leur présence, contribuent à son suel
ces, il remercie particulièrement M. Noble-
maire, directeur de la compagnie P.-L -M
qui a bien voulu venir se rendre compte par
lui-même de quelle façon a été construite
cette importante cité, et il laisse entendre
pour que le biea-Stre etla commodité des ha-
bitants, il voudraitvoir construire un lavoir
et un établissement de bains, il fait appel
au concours de tous, et principalement à
eelui de la compagnie, représentée par son
chef.

L'assistance tout entière applaudit et
; crie : « Vive M. Noblemaire 1 »

M. Ravarin fait l'éloge de la cité et énu-
mère les conditions dans lesquelles elle a

; été construite.
M- Cheysson parle ensuite de M. Mares-

cot, le véritable fondateur de la cité et
dans de savantes comparaisons, il démontre
aux pères et mères de famille dans quelles
conditions de bien-être elles seront, ainsi
que leurs enfants, lorsque les maisons et le
terrain leur appartiendront. Puis, au nom
de la société française des habitations à bon
marché, il remet à M. Marescot une mé-
daille d'honneur, en récompense des servi-
ces qu'il a rendus à la société et aux ou-
vriers.

Cette médaille représente sur une face le
foyer domestique, ou plutôt la mère de fa-
mille, entourée de ses enfants ; de l'autre,
les inscriptions et les dates d'inaugurations.

Des bouquets sont ensuite offerts à MM.
Noblemaire, Clapot, Marescot, Cheysson,
etc. par des petites filles qui leur font cha-
cune un petit compliment. ,

Après ces discours, M. Noblemaire, suivi
j de toutes les notabilités, péuètre dans l'inté-
rieur des maisons, où il est accueilli avec
enthousiasme ; il adresse de bonnes paroles

' à tous les locataires et paraît très satisfait
de l'ordre et du bon goût qui régnent dans ces

: maisons ouvrières.

Le Banquet

A une heure a eu lieu un grand banquet
de plus de cent couverts. M. Noblemaire,
président, ayant à sa droite MM. Cheysson

: et Clapot, à sa gauche, MM. Jossier, repré-
sentant le préfet, et Ravarin ; les ingénieurs
et les chefs d'ateliers d'Oullins, le maire, les
adjoints, le conseil municipal et de nom-
breux hamtants de la cité y assistent égale-
ment.

Le dîner est très bien servi par M. Cheve-
nard.

Pendant le banquet, la chorale lesÈnfahts
de la cité Marescot, jeune soeiété fondée de-
puis trois semaines, seulement et composée
de tout jeunes enfants, sous la direction de
son dévoué chef, M. Poizat, recueille les ap-
plaudissements de tout l'auditoire.

Au dessert, M. Cheysson prend le premier
la parole et porte un toast à M. Carnot, le
chef de l'Etat, puis il boit à la prospérité de
la cité et de la société qui l'a construite.

M. .Noblemaire prononce ensuite un bril-
lant discours, très applaudi, que nous ne
pouvons reproduire.vu le peu de place dont
nous disposons; résumons-le en disant qu'il
a fait l'historique de toutes les sociétés de
coopération, de secours mutuels, de retrai-
tes pour la vieillesse, sociétés qu'il encoura-
gera toujours, à la. condition qu'elles soient
sagement administrées ; puis il invite les
ouvriers de la cité à continuer l'œuvre si
bien commencée et espère que dans quinze
ans il viendra de nouveau inaugurer, non
pas la fondation de la cité, mais la propriété
acquise aux ouvriers.

M. Marescot remercie ensuite M. Chêys'
son et la Société du logement à bon mar-
ché, de l'honneur qu'ils lui ont fait en lui
offrant une médaille d'honneur.

M. Bonheur annonce qu'un concours sera
organisé et que des prix, consistant en deux
médailles et 50 francs, offerts par M.Noble-
maire à la société, seront distribués aux
jardins les mieux tenus, t-t M. Rolland re-
mercie tous les invités, le représentant du
préfet et la presse en particulier.

La Soirée
La soirée a été des plus animée, un bril-

lant feu d'artifice a été tiré, précédé du dé- '

LA SEMAINE iiPLE
J'aime les gens qui ne sont pas égoïstes-

M. le président du Congrès pour l'avance,
ment des sciences de Washington a donc
toutes mes sympathies. N'est-ce pas, en ef-
fet, d'un philanthrope généreux que de je-
ter sur l'avenir un regard alarmé et
se demander si, en présence des nombreuses
maladies qui frappent les plantes alimentai-
res et les plantes industrielles, il en restera
encore à nos neveux ?

Et s'il n'en reste plus, comment ferez-
vous pour les remplac r ?

Songez-y donc, chers lecteur*, si la pomme
de terre, la bonne, l'excellente pomme de
terre venait à nous lâcher, que devien-
drions-nous ? Ni-ni, fini ! les croustillantes
croquettes, compagnes inséparables du rôt
ou de la côte au four. Adieu ! le gâteau fu-
mant, la délicieuse « toffette » dorée, qui
fait la joie des foyers nombreux. Bonsoir
aussi les biftecks aux pommes ! Voire
cœur, si dur qu'il soit, ne se serre t-il pas a
«ette décevante perspective ?

Ah! combien je comprends l'inquiétude de
M. le président, combien je la partage et
combien je regrette de ne pouvoir reproduire
ici le discours de trois mille six cent soi-
xante-quatorze lignes et demie dans lequel
il nous fait part, en termes émus, autant
que justes, des appréhensions qui l'agitent.
Mais cependant il ne faudrait pas s'exagérer
le danger et n'entrevoir l'avenir — comme
l'honorable orateur — qu'à travers le prisme
du plus désolant pessimisme.

Sans doute notre brave « parmentière »
nom que l'on donnait autrefois à la pomme
de terre, y coupe bien, de temps en temps,
de sa petite maladie. Est-ce une raison pour
en conclure que sa race, comme celle des
Peaux-Rouges, n'en a plus que pour un
demi-siècle à vivre? Je ne le peux pas.

Certes je déteste les individus qui ont pris
pour maxime : Après nous la fin du monde,
mais je me défie également de ceux qui, à

Eropos de bottes, éprouvent le besoin de
royer du noir en tout et sur tout.
Gardons-nous de ces extrêmes.
Tenez, voici la vigne. Elle a le phylloxéra,

le mildew, l'anthracnose, la cochylis, pour
ne parler que des parasites récents. EQ est-
elle morte? Non. En reviendra-t-elle ? Sû-
rement. Demandez plutôt à nos vaillants
viticulteurs du Beaujolais et du Lyonnais.
N'est-ce pas à celui qui cherche à faire le
plus pour la reconstitution de nos vigno-

Jê sais que le phylloxéra n'a jamais con-
tribué à la prospérité des plants sur les-
quels il élit domicile ou promène ses rava-
ges ; mais, enfin, tous n'en meurent pas.

C'est comme de Pinfluenza ou de la « gi-
flueDza » : on en revient ! Toutefois, je
comprends que, par prévoyance, l'on s'in-
quiète du futur. Dieu me garde de blâmer
l'homme compatissant à l'œil duquel monte
un pleur lorsqu'il songe que les pots-au-feu
de l'avenir pourront manquer de légumes.

Car, enfin, ce que nous disions tantôt de
la pomme de terre, nous le devons répéter
pour les choux, les raves, les carottes, les
navets, que sais-je? Eh bien, supposons
qu'ils disparaissent.

Pous l'instant, me direz-vous, il n'y a pas
péril en la demeure. Soit, mais qui vous
prouve que dans un siècle, un demi-tiède,
une année, plus tôt peut-être, un fléau, un
insecte, un microbe quelconque, ne vienira
pas mettre en danger de mort ou anéantir
ce légume, cet autre et cet autre encore.

Et alors? Alors, imprévoyants que nous
sommes, par quoi pallierons nous à cette
disparition, à ce désastre ?

Tiens ! on est un peu embarrassé et comme
on dit, il y a silence sur toute la ligne.

Heureusement que M. le président du
congrès de Washington a eu pitié de notre
embarras. Il ne se contente pas de nous

poser des questions. Il pousse la courtoisie
jusqu'à y répondre. C'est ainsi que pour
remplacer les chères disparues — je parle
des plantes, — il nous conseille l'Ullucus et
l'Arracacia.

O combien harmonieux Uilucus 1 combien
rocailleux Arracacia !

Vous nous demandez si cela ressemble à
citrouille ou à cornichon ?

Aucunement. Ce sont, l'un et l'autre, des
végétaux bulbeux : le premier ayant l'aspect
vague du persil frisé, le second... mais je ne
puis vous donner des renseignements, le
discours le mentionne simplement.

Il n'en est pas de même de certaines espè-
ces de tomates, fèves, haricots, salades qui,
venant fort bien sous un climat tempéré,
outre que le nôtre, consentiront très proba-
blement à végéter chez nous lorsque les es-
pèces indigènes actuelles auront vécu.

Parmi les « plantes utiles » de l'avenir, on
nous recommande une plante dont nous
vous avons déjà entretenus dans nos cause-
ries hebdomadaires, c'est le Stachys ou
Crosner du Japon.

Il se peut que beaucoup de lecteurs de
notre causerie d'aujourd'hui n'aient pas lu
la chronique où nous signalons les Crosner
comme légumes d'hiver, aussi nous revien-
drons sur cette plante alimentaire.

Qu'est-ce que le Stachys ? C'est une plante
originaire du Japon, dont les rhizames ont
la forme d'une pomme de terre longue de
la grosseur du pouce. Entre nous, ce n'est
pas un mets désagréable, on en mange bien
quelquefois, mais à la loDgue on finirait par
ne plus trouver de bonnes qualités à ce lé-
gume ; il faut aussi reconnaître que c'est le
légume à la mode. C'est bon, mais pas bien
fameux, et quoiqu'il soit d'une culture des
plus élémentaires, ce n'est qu'au pis aller
que nous le préférerions à la pomme de
terre.

Il est pourtant des personnes qui trou-
vent le Crosner du Japon — autre nom du
Stachys — bien meilleur que la pomme de

terre. C'est là affairé de goût. Le Crosner,
qu'on cultive surtout aux environs de Paris
et dans quelques jardins d'amateurs ou ri-
"ches propriétaires, te cuit à l'eau et se
mange à toutes sauces. Il a un vague goût
d'artichaut, mais ne vaut certainement pas
celui-ci.

En tous cas, ce n'est point ce que le Japon
— cette patrie des chrysanthèmes incompa-
rables — nous a donné de meilleur.

Nous pourrions lui emprunter, pour nos
jardins fruitiers de notre haute et basse
Provence, où, avec quelques soins, il vien-
drait très bien, un arbre aux fruits déli-
cieux, nous voulons parler du Chet-Se des
Chinois que les botanistes nomment Diospy-
ros et qu'à Sikok et Kiou-Sou, on désigne
sous la dénomination de Kaki. Analogue à
nos pommiers quant au port, cet arbre
donne un fruit qui ferait très bonne figure
sur nos tables et a, en outre, l'avantage de
produire des fruits mûrissant à diverses
époque?.

Nous venons de voir qu'on proposait le
Stachys pour remplacer ta pomme de terre.
C'est assurément un louable con&eil, mais il
est à craindre que ce légume, d'origine ja-
ponaise, ne justifie pas la confiance qu'on
lui témoigne. Si, par malheur, la plus utile
de nos soianées domestiques venait à nous
faire défaut, c'est encore le riz qui nous
tirerait le plus facilement d'embarras.

Nous savons que cette graminée est l'ali-
ment national des Japonais. Ces derniers
en cultivent deux variétés : le riz de monta-
gne, qu'ils nomment Okabo, et le riz de
plaine, le Komô.

L'établissement d'une rizière est des plus
«impies : on cherche un terrain bas ou ma-
récageux, un soi qui, naturellement ou arti-
ficiellement, puisse être maintenu dans un
état d'humidité suffisante.

Le riz vient assez bien sous la climat mé-
ridional de l'Europe. On en a déjà tenté la
culture dans le midi de la France, et tout
porte à cioire que les résultats obtenus en-

courageront les populations rurales à lui
donner plus d'extension.

En Espagne et en Italie, eomme au Japcn,
en Chine, au Tonkin, dans l'Annam, on cul-
tive non seulement le riz, pour son grain
dont on fait l'usage alimentaire que nous
savons, mais encore pour sa paille qui est
très estimée.

Tout le monde connaît ces chapeaux lé-
gers et gracieux dont la paille fine et lui-
sante blanchit à l'air. Beaucoup de nos élé-
gantes qui les portent ignorent que c'est au
chaume délicat du riz qu'elles doivent ces
couvre-ïhtfsqui les coiffent si bien.

On parle beaucoup des plantes utiles de
l'avenir, rien de mieux, mais ne ferait- on
pas aussi bien d'étudier davantage les
plantes utiles du présent, et de leur faire
donner tout ce qu'elles sont capables de
fournir, grâce à une culture de plus en plus
perfectionnée.

Ainsi, nous avons un peu partout, dans
les parcs, squares, jardins, promenades,
avenues, sur nos routes de longues files de J
marronniers d'Inde. :

Il y a vingt ans on croyait que les fruits
âsres et amers de cette hippocastanéeétaient
inutilisables. Aujourd'hui l'on n'est heureu-
sement plus de cet avis.

Dans certaines localités, les habitants re- i
cueillent d'abord les fleurs, auxquelles on a
reconnu des propriétés fébrifuges, puis les i
fruits qu'ils lavent à l'eau bouillante pour
leur enlever leur amertume et les font en- j
trer dans la ration des animaux de ferme. (
Ceux-ci acceptent fort bien cette nourriture, j
surtout les compagnons de" saint Antoine, i
ces utiles habillés de soie : les porcs. Il y a
plus : un ingénieur dont le nom m'échappe,
se basant sur la richesse du marron d'Inde \
en amidon, s'est demandé s'il ne serait pas j
possible d'en retirer de l'alcool. L'expérience t
a confirmé ces suppositions, et l'alct>ol de
marron a cessé d'être un mythe.

C'est comme pour la betterave: on en ti-
rait depuis bien longtemps et du sucre et de I

l'alcool, on en extrait aujourd'hui— et il y a
quelques années un bon et brave cultiva-
teur des environs de Lyon le recomman-
dait — on en extrait un vin fort agréable,
dit-on, qui ne rappelle en rien la racine dont
il provient. Un autre fait qui n'est point
sans étonner ceux qui prêtent quelque atten-
tion à ce qui se passe autour d'eux, c'est la
désuétude en laquelle on a laissé tomber, en
telle ou telle localité, des cultures qui y
prospéraient.

Les chroniqueurs ont souvent un « m°t
de la fin ». Permettez-moi de vous servir la
plante de la fin. Encore une plante de l'ave-
nir 1 C'est de l'héliotrope qu'il s'agit.

Cette borraginée n'est pas seulement utile
— comme un vain peuple pourrait le croire
— pour sa fleur, qui dégage le parfum si
fort en vogue que l'on tait; elle est encore
précieuse pour ses propriétés médicinales.

La macération dans l'alcool des tiges et
des feuilles fournit une liqueur tonique et
fébrifuge très appréciée en Perse, Turquie
et Russie, etc.

Dans un tout récent rapport à l'Académie
impériale, le docteur Filatoff, de Moscou,
s'est évertué à démontrer que la liqueur
d'héliotrope possédait toutes les qualités du
vin de quinquina, sans avoir aucun de ses
défauts.

Les appréciations du médecin russe ne
sont pas tombées dans l'oreille des sourds.
En effet, on pouvait, d'après la chronique,
lire la semaine dernière, à la devanture
d'un pharmacien très connu de la colonie
française de Saint-Pétersbourg, l'annonce

suivante :
Pas d'influenza

Deux cuillerées d'alcoolature d'hélio-
trope de cachemire suffisent pour enrayei
immédiatement l'épidémie et rendre li-
sante aux malades.

Allons ! voilà que nos bons amis les
Russes, pour la réclame, commencent *
enfoncer les Américains ! „

Jacques EMILY.



Bar
t du ballon « ÏM cfté* Sferes&of », et un i

''V,es''îiiuminaEions étaient spiendide», an
hnn point à tous les habitants et des félici
talions à la commission d'organisation quia
admirablement fait les choses.

_______—, «sâs-——-

gpGiélé fle tir fle l'armée territorialB
La société de tir de l'armée territoriale a

célébré hier la distribution des récompenses
aux lauréats de son seizième grand con-
cours annuel.

LA DISTRIBUTION DES PRIX
La cérémonie a eu lieu au Théâtre-Belîe-

cour, sous la présidence du général Harty
de Pierrebourg. A ses côtés avaient pris
place MM. le lieutenant-colonel Polonus,
président honoraire de la société ; les colo-
nels Pendezee, du 98«, Malaper, du 99»
d'infanterie ; Martin, conseiller de préfec-
ture ; Harent, président de la société de tir ;
Billiâz) président des tireurs du Rhône;
commandants Marquez, Berthet ; un grand
nombre d'officiers rie la garnison.
- La musique du 157e d'infanterie et l'Har-
monie gauloise prêtaient leur concours à

la fête.
A l'arrivée du général de Pierrebourg, la

musique militaire exécute la Marseillaise
crue tous les assistants écoutent debout.

M. le capitaine Dubois lit le compte rendu
annuel de la société.

Il remercie les membres donateurs, hono-
raires, la Presse et se félicite de voir une
augmentation sensible du nombre de socié-

M. ie commandant Berthot preni ensuite
la parole. L'orateur fait l'éloge de l'ancien
président de la société, M. îé colonel Polo-

M. le colonel Polonus, atteint par la li-
mite d'âge, a dû quitter la présidence de la
société qu'il a dirigée pendant quinze ans.
Se souvenant des services qu'il a rendus, la
société l'a nommé président honoraire et a
ouvert une souscription pour lui offrir une
coupe d'honneur.

« Nous avons attendu pour lui remettre
ce don une solennité aussi imposante que
celle d'aujourd'hui.

« Je prie M. le général Harty de Pierre-
bourg de vouloir bien décerner à notre an-
cien président l'hommage de nôtre sympa-
thie. »

M. Harty de Pierrebourg prend la coupe
et l'offre au colonel Polonus. Le public fait
une véritable ovation au vénéré président.

Très ému, M. Polonus remercie les socié-
taires membres de la Soefété de tir de leur
marque de sympathie.

Pendant les quinze ans qu'il a présidé la
Société, il a fait son possibiê pour assurer
sa prospérité. Il est persuadé que ses suc-
cesseurs continueront et que dans la So-
ciété il n'y aura rien de changé, seulement
un président honoraire qui applaudira aux
succès de la Société.

L'orateur remercie ensuite les officiers,
les membres de la Société, de leur sympa-
thie et les assure de sa vive reconnaissance.

L'Harmonie gauloise chante, ensuite un
chœur vivement applaudi, puis M. le com-
mandant Marquez donne lecture du pal-
marès.

Yoici les noms des principaux lauréats ;

LES LAURÉATS
Catégorie 1. — MM. Veyre, Mège, Rucrou, s

Plièter, Brachet, Harent, Bruyas, Bal, Geuetier,
Peiîroncel.

Catégorie 3. — MM. Juillet, Perroncel, Ha-
reng Tartarin, Pfister, Aynard, Bise, Brachet,
Jeandet, Landry.

Catégorie 3. — MM. Paleyron, Laudrin,
Dutey, Laurent, Voisin, Brun, Qôte, Michaud,
Crôzet, Volpellier.

Prime aux dix meilleures séries. — M. Cro-
Mt.

Catégorie 4. — MM. Perrier, 3raohet, Mar-
tin, Dambuyant, Bellegy, Gossoul, Paillard Gaget,
Laçour, Gordcoux, Voisin.

Catégorie 5. — MM. Berj on, Trogher., Bour-
don, Perrier, Jeandet, Landry, Guerry, Billion,
Grand, Bal.

Catégorie 6. — (Armée active). — Tribou-
let/lieùtenantau 121e de ligne ; Vatton, lieutenant
au 38° de ligne ; Paillard-Gaget, lieutenant au
13i« de ligne; Theurel, lieutenant au 157" de
ligne ; Bose, lieutenant au 99» de ligne.

Catégorie 7. — MM. Vacher, Serres, Bra-
chet, Andrieux, Guerry, Billion, Bise, Gonin,
Fleury, Ghapendard.

Catégorie 8. — (Sous-officiers et soldats de
l'armée active.)— MM. Frémont, caporal au 158";
Martel, caporal au 157» ; Berthet, sergent au 99B ;
Pignèt, sergent-major au 99e ; Martinez, sergent-
major au 98°; Lallement, sergent au 121e ; Gon-
thier, caporal au 157° ; Gauthier, sergent au 96e ;
Dumont, caporal au 98» ; Decoux, sergent au :
99',  i

Catégorie 8. — Sous-officiers et soldats de i
l'armée active : MM. Dumoulin, cavalier au 8a <
chasseurs à cheval ; Perrillat, conducteur au 14"
escadron du train ; Ribail, pavalier au 8e cuiras- <
siers ; Paice, cavalier au 8e chasseurs à cheval ; :
Grivel, brigadier à la 78 compagnie d'ouvriers :
d'artillerie ; Tairnier, maréchal des logis au 8"
chasseurs .à cheval; Bœuf, cavalier au 8e cuiras- !
siers; Jeune-Champ, brigadier au 8e cuirassiers; 1
Brun, maréchal des logis au 8» cuirassiers ; Cha-
narrand, cavalier au 88 cuirassiers. !

Catégorie 9. — MM. Perrier, Montpeyroux,
Pfister, Jeandet, Berjon, Bourdon, Cordioux, <
Goindre, Brondel, Landry.

Presse lyonnaise. — Berlot, de l'Express. <
Catégorie il. — Société de tir de Lyon, Ti-

reurs du Rhône, La Française de Lyon, Société i
de tir delà Verpillière, 109" territorial à Vienne, 1
L'Avenir d'Outlins, Société de Neuville-sur- 3
oaône, L'Alsace-Lorraine de Lyon, Touristes
Lyonnais. !

Prime à la meilleure série. — M. Ghapendard.
Catégorie 12. — Touristes Lyonnais, La Fran- S

çaise de Lyon, Avenir d'Oullins.
Prime à la meilleure série. — M. Gossoul des 1

Touristes Lyonnais.
Catégorie 13. — MM. Hugon, officier d'admi- c

«ustration ; Moulin-Garon, lieutenant au 106» ter-
ritorial ; Tartarin, capitaine au 62° territorial ;
Montpeyroux, lieutenant au 106» territorial ;
Gourmand, lieutenant au 112» territorial ; Bra- (
«het, lieutenant au 109- territorial ; Billion, capi-
taine au US- territorial. 3

Catégorie 14. — MM. Collomb, Hess, Serres,
£euegy, Fleury, Perroncel, Lacour, Michoud, 3
vacher, Genetier.

Catégorie 15. — MM. Brachet, lieutenant au
109 • territorial ; Sangouard, sous-lieutenant au i
«j»' ; Tartarin, capitaine au 62- territorial ;
Montpeyroux, lieutenant au 106- territorial ; BU- i
«on, capitaine au 112' territorial ; Gourmand, (
lieutenant au 112- territorial ; Dufour, sous-lieu-
tenant au 6' d'artillerie ; Durand, lieutenant au v
«??' ; Moulin-Garon, lieutenant au 106' territo- <
nal ; Hugon, officier d'administration.

Catégorie 17. — MM. Paul Gauthier, Jeandet, j
Cachet, Perrier, Dufour, Petit, Dubost, Brondel,
Arnaud, Montpeyroux.

Catégorie 18. — MM. P. Gauthier, lieutenant j
au 111» territorial ; Dubost, capitaine au 14» esca-
dron du train ; Dufour, sous-lieutenant de réserve c
J.artillerie ; Brachet, lieutenant au 109' territo-
rial ; Franck, capitaine, au 157» de ligne; Du- , ]
«roiset, capitaine adjudant-major au 99» de ligne ;
-theurel, lieutenant au 157» de ligne ; Lemut, ca-
pitaine au 8» chasseurs à cheval ; Tartarin, capi-
taine au 62- territorial ; Billion, capitaine au 112-
territorial. . c
rn,frro?f-pe des tireurs de section. — Guillot, La- I
wur, Serres, Tartarin, Hess. 1

Knx d'honneur. — MM. R. Boulu. 3
c£T' e 19- — MM. Morel, Trabuc, Guinet,
^haumard, Litheau. S
'&mleT ri%Si - ~ MM. Guinet, Levy. Pourtier,
Burdet G ^fr3,ne' Honotat > Bbonat, Chaumard, 1

LE BANQUET
a â^Pi heures du soir, un banquet intime
BelW a?s la Salle Indienne du Théâtre- c

SociétA le .conReil d'administration delà
Le «,*»

S6s
/ nvités et Plusieurs tireurs.

*ePienSîfft
était

AI|
ré8idé Par M. le général

«errebourg. A la table d'honneur, avaient 1

j pris place MM. les colonels Polonus, Juffê, j

préfecture ; Harent, préoident de la Société
de tir de Lyon ; commandants d'Aubigny,
du 157«, Marquez, Mayet, Berthet, de Bois-
sieu, Wolfï, artiste peintre ; Desmaison,
vice-président de la Société ; Miraillet, Du-
bost, Dussuc, Mège, Ducroizet, Pellegrin,
etc., etc.

L'excellente musique du 99" régiment
d'infanterie, dirigée par son excellent chef,
M. Polère, a égayé le repas en exécutant les

- meilleurs morceaux de son répertoire.
Au dessert, M. le commandant Berthet

présente les excuses de plusieurs invités :
les sénateurs, députés du Rhône, maire de
Lyon, préfet, gouverneur, qui n'ont pu se
rendre aux invitations qui leur avaient été
adressées.

Il remercie M. le général de Pierrebourg
d'avoir accepté la présidence, et porte la
santé de tous les convives.

M. Polonus renouvelle aux tireurs ses
remerciements pour la coupe d'honneur
qu'ils lui ont offerte et porte la santé du gé-
néral, des colonels et de M. Harent.

M. ie général de Pierrebourg, après avoir
remercié le précédent orateur des paroles
flatteuses qu'il lui a adressées, lève son verre
en l'honneur des convives.

Parlant au nom du préfet, M. Martin fait
l'éloge de la Société, puis propose de porter
la santé du président de la République.

M. Harent boit à la prospérité de la So-
ciété de tir de l'armée territoriale, à son
président honoraire, M. le colonel Polonus,
à son président effectif, M. le commandant
Berthet.

M. le capitaine Petit propose à l'assem-
blée d'envoyer un salut fraternel aux vail-
lants soldats du corps opérant au Dahomey.
Il demande d'associer à ce foast, M. Bur-
deau, ministre de la marine. (Applaudisse-
ments.)

Les toasts terminés, on passe du sérieux
au plaisant, et on écoute avec plaisir les
gais compagnons, MM. Renard, de Boissieu-,

, Merle, etc., qui, avec une verve endiablé,
débitent de joyeux et spirituels monolo-
gues.

TOURISTES LYONNAIS
C'est au milieu d'une salle comble que les

Touristes lyonnais donnaient hier, au Cir-
que Raney, la distribution solennelle des
prix à leurs pupilles.

M. Millaud, sénateur, ancien ministre des
travaux publics, ayant à ses côtés MM. Ros-
taing, secrétaire général de la préfecture ;
de Leiris, président de la société ; comman-
dant Jagot-Lachaume ; Bœuf et Thévénet,
conseillers municipaux ;- Berne, président
des anciens Mobiles ; Delaunay, comman-
dant honoraire des Touristes ; Kœnig, secré-
taire général de l'Union patriotique ; Tabou-
rin, président des Touristes de Miribel ;
Monnet, président des Touristes de Saint-
Fons ; Pélissier, président des Touristes de
Villeurbanne ; Verger, président de Saint-
Clair ; Masse, vice-président d'Oullins ; une '
délégation de l'Association des étudiants,
des anciens élèves de Joinville ; MM. Tha-
rin, vice-président ; Bivollon, secrétaire ;
Jacob, Boulu, Mazuyer, Reynaud.

Après une brillante ouverture exécutée
par la fanfare, M. de Leiris, président de la
société, a fait le compte rendu annuel de
la société.

La situation de la Société est de plus en
plus brillante : en 1891, elle obtenait 72 prix

. dans 5 concours ; en 1892, elle était 80 fois

Ê
rimée dans le même nombre d'épreuves,
xercices physiques de toutes sortes, mar-

che, gymnastique, tir, musique ; dans toutes
ces différentes branches, la Société a obtenu
les plus belles récompenses.

M. Millaud, sénateur, prend ensuite la
parole. Il rappelle qu'en 1876 il était tou-
riste lyonnais : il ne peut donc qu'être heu-
reuxet très honoré de présider à cette dis-
tribution de prix. I! invite les touristes à
s'unir et à s'entr'aidèr. L9 patriotisme les a
groupés ; ils luttent tous pour la liberté et
l'indépendance. Mai», pour eux, cette lutte
est pacifique : leur union s'est faite par le
travail. Et comme la situation présente le
comporte, ils ne faut pas qu'ils négligent
les exercices physiques, car il faut qu'une
nation soit guerrière. Aux jeunes, de nour-
rir de nobles desseins et de préparer des
centenaires glorieux pour les générations
futures.

LES RÉCOMPENSES
Section centrale

Excellence. — Noël Gaudin, médaille d'or .du
ministre de l'intérieur.

Cours militaire. —- Jean Boquard, sergent,
médaille d'argent, don de M.. Gaillewn ; Noël
Gaudin, fourrier, médaille vermeille (Lyon Répu-
blicain) ; Antoine Couturier, caporal, médaille
d'argent (Ed. Dolfus).

l r» section : Lucien Bony, médaille d'argSnt,
don de Diédrichs ; 2» section : Joseph Silland,
médaille d'argent, don de M. Guiche ; 3r Emile
Larget, médaille d'argent, don de M. Thibaut.

Boxe. — l p» section : Glaudius Pastural ;
2» section : Eugène Omsler, médaille de bronze ;
8° section : Frédéric André, médaille de bronze.

Clairons. — Anselme Gauthier, médaille d'ar-
gent, don de l'union patriotique.

Elèves clairons. — Auguste Grataloup, mé-
daille de bronze.

Elèves musiciens. — Emile Darchère, mé-
daille d'argeut.

Escrime. —Hors concours : Joannès Duperse ;
1» division : 1» prix, Louis Letertre ; 2e division, '.
Noël Sauvin, rappel de prix .• 8" division : Jean
Pianelli.

Pupilles. — 1" division : Jules Gugenheim ;
2» division : Georges Gritollier. •

Télégraphie. — 1" division : Louis Vincent ; '
2» division : F. Mathis. *'.'.''

Gymnastique, — Moniteurs : Gabriel Lam-
breeht ; 1« prix, coupe vieux Japon, Mmot , i
Treille ; 1" division : Marius Manerfy, médaille ,
d'argent. (

Pupilles.— Georges Klinsbvekel, médaille de
vermeil.

Courses de résisiance. — Francisque Thizy J
(30 kilom. en 2 h. 57), médaille d'argent.

Concours spécial au cours militaire. —
Pierre Zacharie.

Pupilles. — Georges Klinsbvekel, livret de
10 francs.

Sauts. — Gabriel Lambrecht.
Pupilles. — Vincent Chalon, médaille de ver-

meil.
Tir. — 1« section : Louis Gelpy, une carabine ;

2» section : Pierre Gourfont, un revolver ; Noël
Gaudin et Alix Tournas, rappels de prix.

Vélocipédie. — 1" division : Moïse Gutenthal,
un revolver ; 2» division : Marius Guy, médaille
d'argent

Fanfare. - Auguste Gervais, jumelles de cam-
pagne, j

COURS DE VAISE ,

Gymnastique. — 1" prix, Antoine Runy,
bronze d'art.

Escrime. — 1" prix, Glaudius Luyton, mé- <
daille d'argent. '

Services rendus. — Assaut, palme ; Toupet,
Lambrecht. j

Section de Villeurbanne ^

Excellence : Marquet, médaille de bronze.
Clairons : Marjat, médaille d'argent; élèves l

clairons : James. '
Cours militaire. — !'» section : l»r prix, Jam- 1

bert ; 2» section : 1er prix, Gharmette ; 3» section, (
Duc.

Gymnastique. — 1" division, Pauck; 2» divi-- ]
sion, Cochet. ,

Escrime. — l r» division, Marquet; 2' division, j
Ribault ; 3» division, Pegayet.

Pupilles. — Chabrol. j
Tir. — Marquet (rappel de prix).
Télégraphie. — Ravier (rappel de prix). I
Services rendus. — Martelet, Fournier, Mar-

quet, Dution, Soubeyran, Violet, Brunel. i

Section d'Oullins 1
Excellence : Cullieyrier. *
Gymnastique. — 1" division : Cullieyrier ; 2» '

Martinetti ; 3» Mallet. 1

Pupilles — 1" division : Laque; 2» Prieur.
in , .— 1« division : Ilubar, Simon ; S'Marii-

neiti, l-iigel.
Escrime. — 1" division : Guinamand ; 2» Si-

mon ; 3» Vallet.
Clairons.— Laurent.

Section de Saint-Fons
Excellence, Sauvageon ; Cours militaire, Sau-

vageon ; Gymnastique, Ttiollon ; Escrime, Thol-
lon ; Bâton, Gerin ; Boxe, Sauvageon; Course,
Sauvageon; Clairons, Gerin.

Pupilles. — Gymnastique : Bret, Estournel ;
Course : Giroud ; Services rendus : Ghorot, De-
vaux, Morél.

Section de Miribel
Excellence : Putinier.
Cours militaire, 1" section : Clerc, Gericot ;

2" section : Chappas.  . -
Gymnastique, l ro division : Putinier ; 2" divi-

sion : Carton.
Escrime : Putinier.
Clairons : Carton.

Section de Saint-Clair-Oaluire
Excellence : Gros.
Cours militaire : Gros.
Gymnastique : Parmilland.
Escrime, 1" division : Gros ; 2» division : Be-

suge, Frechet.
Clairons : Magnoni.
Tir : Frechet.
Course : Parmilland.
Pupilles. — Gymnastique : Louis Burland ;

Course : Chêne val ; Exactitude : Bastonnière ;
Services rendus : Gagnaire;

Le soir, à 8 heures 1/2, une brillante ré-
ception au chalet de la brasserie Rinck,
cours du Midi, 12, terminait cette fête de la
jeunesse.
...n  ^flffijTMn j _____

L'Eclair de Pierre-Bénite

D'anciens gymnastes d'une de nos meil-
leures sociétés de gymnastique, l'Eclair de
Lyon, mus par le louable désir de rester en-
rôlés sous le drapeau de cette société, en
dépit de leur éloignement du quartier de
Vaise, ont fondé récemment des sections
auxiliaires de l'Eclair dans les nouveaux
quartiers qu'ils habitent.

En trois mois, trois sections ont été créées
à La Mulatière, à Villeurbanne et à Pierre-
Bénite. Ces sections, quoique portant le nom
àe l'Eclair, conservent leur entière autono-
mie.

Malgré leur extrême jeunesse, ces sections
font déjà preuve de vitalité. C'est ainsi que
celle de Pierre-Bénite nous avait convié à
une grande fête d'inauguration,

s Cette fête, gymnique et musicale, avait
lieu avec le concours de la section centrale,
des sections de Villeurbanne et de La Mula-
tière, des Sauveteurs médaillés, de là fanfare
de Pierre Bénite et des Enfants du Rhône.

Après un défilé àtraversles rues de Pierre-
Bénite, défilé qui ne comprenait pas moins
de 250 gymnastes de l'Eclair, les sociétés
siont venues se grouper sur la place de la
Mairie, où avait lieu la fête.

Après un pas redoublé enlevé avec brio
par la Fanfare de Pierre-Bénite, les gymnas-
tes des différentes sections de l'Eclair se
sont fait chaudement applaudir au réck,
aux barres parrallèles, ainsi que dans de?
ensembles cte bâton, boxe, exécutés sous la
direction de M. Payen, moniteur général.

On a fort admiré les mouvements d'en-
semble exécutés par la section dé Pierre-
Bénite qui est oien dirigée par son moni-
teur, M. Çlémeasen.

A la tribune officielle, nous avons remar-
qué M. Binoud, maire de Pierre-Bénite; M.
Permillieux, adjoint ; plusieurs conseillers
municipaux, MM. Orbet, Gouvril, Rolland,
de Saint-Jean, présidents de l'Eclair et de
ses trois sections; Chantemesse, Rivoire,
Buisson, Jambon, delà section centrale;
Arnel fils, secrétaire de celle de Pierre Bé-
nite; Tavernier, ©aiîthier, de Villeur-
banne, etc., ete.

A l'heure où nous quittons Pierre-Bénite,
les gymnastes s.ei reposent des fatigues de la
journée en dansant à jambes que ..veux-tu.

Et maintenant, pour terminer, souhaitons
à ia jeune section de Pierre-Bénite, qui a su
organiser si bien sa première fête, de pou-
voir en organiser longtemps de semblables.

 «n@a» : i

L'ALLIANCE-LYONNAISE
La société musicale F « Alliance lyon-

naise », fanfare du Ile arrondissement, a of-
fert hier à ses membres honoraires une su-
perbe fête qui comportait un concert, une
tombola et un ban juet.

La fête a eu lieu hisr, à trois heures de
l'après-midi, dans la grande salle duPalais-
d'Eté.

Les nombreux auditeurs ont eu le plaisir
d'entendre et d'applaudir Mmes Soudey,
premier prix du Conservatoire, Poncet,
Mlle Mosnier, pianiste, MM. Ambreyt, des
concerts de Lyon, Gerbaut, Bichonnier,
Joubard, Stéphane, Lôontini, l'artiste cari-
caturiste, etc., et naturellemett l'Alliance
lyonnaise qui a exécuté les meilleurs mor-
ceaux de son répertoire.

Un banquet de 100 couverts a suivi im-
médiatement le concert.

Au dessert, le président honoraire, M.
Bouillin, adjoint du Ile arrondissement, a
pris le premier la parole II a remercié les
artistes qui ont bien voulu prêter leur con-
cours. If a également remercié les membres
honoraires et les dames qui avaient ré-
pondu en grand nombre à l'invitation qui
leur avait été faite.

M. Théron, président de l'Alliance, a
rappelé le succès qu'avait obtenu la fanfare
au concours de Béziers et a dit qu'il avait
entière confiance dans la réussite de la so-
ciété.

Après le banquet un grand b».l a été
organisé dansla salle du concert. L'orchestre
était composé des artistes de l'Alliance. Les
danseurs et danseuses étaient fort nombre» x
et la plus franche gaité n'a cessé de régner
jusqu'au dernier moment.

Banpt ta CoiptaMes-Teieirs Je Mes
Les comptables-teneurs de livrep, qui

sont nombreux à Lyon, ont constitué une .
chambra syrdicalepour se grouper d'abord,
puis pour la défense de la corporation ;
après Ja chambre syndicale, grâce au zèle
et au dévouement de ses membres, on es-
père arriver prochainement à la constitu-
tion d'une société de secours mutuels.

En attendant, la chambre syndicale don-
nait hier, chez Monnier, place Bellecour,
son banquet anuuel.

M. Bérari, député, présidait, assisté de
MM. Hurbin-Lcfebvre et Bouvret, prési-
dent de la chambre syndicale.

Nous avons remarqué, au nombre des
convives, MM. Cohendy, professeur à la
Faculté de droit, Best, Beudet, vice-prési-
dents, Angelot, trésorier, Conry et Julien,
secrétaires, Durif, docteur en droit, avocat
à la cour d'appel, Salignat, Vallett, Pochard,
Perreau du Poulet, Danjou, Edom, Buffet,
Cousin, Caudron et de nombreux invités.

Au dessert, M. Bouvret a, au nom de
l'association, remercié M. Bérard, le sym-
pathique député, et a excusé les nombreuses
notabilités qui n'ont pu assister au banquet.
Après avoir fait l'historique du syndicat,
l'honorable président a donné la parole à
M. Bérard. *

Le député du Bhône a, dins un discours
fort applaudi, rappelé que les pouvoirs
publics (et lui particulièremenl), étaient au
service de la société, dont le but éminem-
ment humanitaire mérite d'être encou-
ragé.

MM- Cohendy, Hurbin-Lefebvre ont éga-
• lemeal pris la pal 

Une poésie de circonstance a été dite par
l'auteur, M. Conry, le dévoué secrétaire, et
plusieurs amateurs se sont fait entendre dans
divers morceaux fort applaudis.

En terminant, remercions le syndicat des
comptables-teneurs de livres, qui nous a fait
le plaisir de nous convier à sa fête an-
nuelle.

  -•»

Progressistes in V Arronflissemenî
Les républicains progressistes du V« ar-

rondissement ont donné, hier, à Saint-Just,
une grande fête, au profit d'une œuvre dé-
mocratique.

Une grande afïluence de spectateurs se
pressait au concert qui a eu lieu à 3 heures,
avec le concours de l'Harmonie du Ve arron-
dissement, de M'ies Letellier, Vernier, de
MM. Prudhon, Bellanoy, Thonnérieux, Pel-
lat. Tous ont' été vivement applaudis et ont
dû répondre à des bis répétés.

Un grand banquet a été ensuite servi sous
la présidence de M. Guillaumou, député
du Rhône.

Nous avons remarqué à la table d'honneur
MM. Collet, président du comité des répu-
blicains progressistes ; Durand, un vieux
démocrate militant ; Lavigne, Ballet-Galli-
fet, Mille, Arnoux, conseillers municipaux ;
Poncet, conseiller d'arrondissement ; Saint-
Maurice, Serraton, Collonges/organisateurs
de la fête.

Les artistes avaient également pris part
à ce banquet, auquel la présence des dames
donnait une animation et un éclat tout par-
ticulier.

M. Collet a ouvert la série des toasts en
buvant aux invités et particulièrement à
M. Guillaumou, l'élu du Ve arrondisse-
ment.

M. Guillaumou a, dans une belle impror
visation, parlé de la Patrie et des sentiments
qu'elle fait naître. Ceux qui l'ont niée ne
sont pas dignes d'elle. Il ne saurait y avoir,
pour un véritable et digne Français, de
bonheur au-delà du pays de ses pères; la
Patrie est faite de trop intimes souvenirs
pour êtr,e détruite d'un seul coup ; le renver-
sement des frontières ne peut unifier et
identifier les peuples. Aussi, l'Alsace-Lor-
raine, prussienne par la force des choses,
reste française par le cœur.

M. Durand, un vieux patriote, fait ensuite
l'historique de la République et émaille son
récit de traits piquants. Il boit aux jeunes
générations républicaines.

M. Lavigne.eonseiller municipal.ditquela
présence des dames à ce banquet prouve
qu'elles aussi deviennent républicaines. Il
lève sor. verre à l'union de tous les républi-
cains avec les républicaines.

M. Bellanoy remercie, au nom des artis-
tes, les organisateurs -de la fête et les assuré
de leur concours toujours dévoué/

A ces toasts succèdent les monologues et
les chansons, et la fête se termine par un bal
des plus animés.

 i«j<ja. 

ANCIENS iLlfES BE LA MARTllRI
Les anciens élèves de l'Ecole de la Marti-

ni ère ont célébré hier, dans un banquet do
150 couverts, le 25e anniversaire de la
fond.- lion de la sodété.

M. Buffaut, président, s'ebt fait excuser
par un télégramme de ne pouvoir assister à
cette fête.

En son absence, M. Gofeain, ingénieur en
chef des ponts et chaussées, présidait, ayant
à ses côtés MMJ Bertrand, professeur à la
Faculté deë lettres, Pissavy, doyen des
sociétaires, Pagny, sculpteur, Armbruster.

Nous remarquons dans l'assistance, MM.
Grospellier et Amadou, vice-président»,
Clereiont, entrepreneur. Boutade frères,
ingénieurs-opticiens, David, Chevalier, fa-
bricant de i produits chimiques, 'Poyard,
trésorier, Dubuisson, architecte, Pradsl,
professeur au Lycée, Gibaù.dan, Genevay,
Jaboulay, professeurs à la Martinière, les
membres de la commission du banquet (qui
ont droit à tous nos éloges), Armbruster,
Mermet, Boulade frères, M*rtinier, Thévenin
et Brun.

Au - dessert, M. Gobain a doEné, lecture
des lettres d'excuse de MM. Bourbon, Da-
lort,' Jantet, Laeotxtbe, de Rive-de-Gier ;
Brunon, sénateur, et Chameria, Galland,
Léon Belley, Tahourin, maire de Miribel,
Ganeval, docteur Roux, directeur du bureau
d'hygiène, B|«ton :, Emile Guimet, etc., etc.

Après lui, M. Pissavy a porté un toast à
l'avenir de la société.

M. Bertrand,^ professeur, a dans an dis-
cours humouristique, fait l'éloge de la Mar-
tinière, dont la renommée est universelle^---

M. Grospellier a rappelé la mémoire de
M. Ferrant, expert-chimiste, puis M. Mer-
met, secrétaire général, a porté la santé de
là presse- Ua de nos confrères a répondu.

Il nous est pénible de ne donner que suc-
cinctement des détails sur cette fête de fa-
mille, mais la place nous est réservée au-
jourd'hui du moins, contentons-nous de
dire que le banquet a été empreint d'une
fraternité exceptionnelle, et nous profitons
de la circonstance pour assurer la société
de toutes nos sympathies.

. «Œ^».

HARMONIE DES DAMES
C'est dans la grande salle de \ spectacle de

la brasserie de l'Horloge, 145) cours La-
fayette, que la société chorale l'Harmonie
des D;mes a offert, hier, son concert an-
nufil à ses membres honoraires.

Dès 2 heures de l'après-midi, la salle
était comble.

L'Harmonie des Dames s'était assuré le
concours de l'harmonie les « Enfants d'Or- !
phée » et de plusieurs artistes fort connus et
très appréoi; s du public lyonnais.

MM. Henriot, Garapon, Bioietto, les frè-
res Arpoth ont obtenu un grand succès. Le
public ne leur a pas ménagé ses applau-
dissiments.

L® sympathique directeur de l'Harmonie
des Dames, M. Hermand-Brun, a chanté ,
une romance de sa composition et a dirigé
avec beaucoup de talent les chœurs qui ont
été chantés par la société.

Une tombola organisée pour couvrir les i
dépenses de la fête a été tirée immédiate-
ment après le concert.

CONCOURS DE MARCHE ;
Hier a eu lieu un concours de marche 

organisé par les jeunes gens du Ille arron- J

dissement.
Soixante-deux concurrents ont pris part

au concours. Us sont partis à 6 heures du
matin de la place Saint-Louis, se dirigeant
surSaint-Symphorien-d'Ozon.  i

Les premiers arrivés ont été de retour à
8 heures 15. Ce sont MM. Charpenet (Tou-
ristes Lyonnais); Perrin, Guiguet (Martiale),
Léotier (Vigilante) ; Thizy (Touristes) ; Mar- <
rois, Gagneux, Lougère, Câlin, Guerin (En- ]
fants du Rhône) ; Ginois, Petit-Pas, Steinle. 1

Pendant la course, aucun accident ne s'est j
produit. Toutefois, un coureur, M. Mar- (
chand, de l'Alsace-Lorraine, s'étant trouvé 4
indisposé, n'a pu effectuer tout le trajet.

A trois heures de l'après-midi, les organi- (

sateurs du concours, MM. Duroeher, Paret, ]

Ravet et Girod ont procédé à la distribution 1 i
des récompenses. le
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3La Calendrier. — Lundi 10 octobre,
284e jour de l'année.

Dernier quartier ie 12; Nouv. lune le 20.
Soleil : lever, 6 h. 15; coucher, 5 h. 18.

Bourses d'agrégation.— Sont nommés bour-
siers d'agrégation près les Facultés : MM. Ho-
bert (philosophie), Gaffiot (lettres) avec bourse de
1,800 îr.; Lévy (Histoire), Latreille (lettres), Mil-
loud (grammaire) avec bourses de 1,300 fr.; Pru-
dhommeaux (lettres), avec une bourse de l.ouu
fr.; Bezine (mathématiques) avec une bourse de
1,800 fr.; Savonnet (mathématiques), Cornet
(sciences physiques) avec des bourses do
1,500 francs.

Obsèques de Mme Mathon. — Hier soir,
à quatre heures, ont eu lieu les funérailles
de Mm0 Mathon, la malheureuse victime de
l'incendie de la Grande-Rue-de-Cuire. Mal-
gré tous les soins que M. le docteur Thomas
a pu lui donner, il n'a pu la sauver.

Une foule énorme assistait aux obsèques.

Lyon la nuit. — Vers trois heures du ma-
tin, M. Jean B..., gsdochier, avenue des
Ponts, qui avait un peu tard fêté la dive
bouteille, a été assailli rue Sébastien- Gryphe
à l'angle de l'avenue des Ponts, par trois
individus qui l'ont frappé de plusieurs
coups de poings.

Quand il revint à lui, B... ne retrouva
plus dans la poche de sa veste son porte-
feuille qui contenait un billet de banque de
cent francs. , s

— M. Schlœssinger, de service a la Per-
manence, a fait écrouer un inconnu qui lui
a été amené à cinq heures du matin.

Cet individu, qui n'a voulu donner ni son
nom ni aucun renseignement sur son iden-
tité, est inculpé de tentative de vol dans les
conditions suivantes :

Mme Escoffon, rue Mazenod, qui se ren-
dait à la gare de Perrache, a été assailli
place Carnot par ce rôdeur qui, lui serrant
la gorge, s'empara de la gibecière qu'elle
portait.

Il s'enfuit à toutes jambes, mais aux cris
poussés par la victime, des gardiens de la
paix donnèrent la chasse au malfaiteur.

On a de bonnes raisons de croire que cet
individu est un repris de justice dange-
reux.

Au parc. — Hier matin, à quatre heures,
yn chien de forte taille s'est introduit dans
le parc aux kangourou? et, avant qu'on ait
pu le chasser, a tué cinq de ces animaux.

Il a franchi ensuite le grillage du côté du
parc aux daims.

Tentatives de suicide.— A quatre heures
du matin, la femme J..., née Joséphine B...,
âgée de 50 ans, demeurant rue du Souvenir,
l'est jetée dans la Saône du quai de Jayr.

M. Alphonse Clairon et M. Déehenaux
ont porté secours à la malheureuse ; ils ont
pu la saisir par ses jupes et la retirer saine
et sauve.

A la Permanence, la femme B... a pré-
tendu être victime de calomniateurs imagi-
naires.

On a dû la faire visiter par un médecin
aliéniste.

— L'après-midi, M. Bailloud, cultivateur,
roate d'H yrip.'i, 222, a déclaré au poste
qu'un individu inconnu, âgé de 45 ans en-
viron, s'est jeté volontairement contre le
mur de sa )»aison.

Il s'était fait une forte blessure à la tête.

Rixe. — Hier soir, à 11 heures, une rixe
s'est élevée devant un café de la rue Saint-
Jérôme, entre plusieurs jeunes gens.

Au cours de la bagarre, un des combat-
tants a reçu deux coups de couteau, un à la
tête, l'autre au bras. '

C'est alors que les agents, attirés par le i
brait, sont iatervenus ; l'agresseur a pu :
s'enfuir, mais comme il est connu, il sera .
arrêté demaiw. . (

Quant au blessé; un sieur J.-M. Bratdii, ,
mécanicien, înî gnèvem«;i 'fiteint, du •
reste, il a été parité à l'Hôtel-Dieu, . pt^s
ramené ch*z lui, rue dé la Thipâuiîère.

Pied broyé. — Un regrettable ascideut
s'est produit hier soif à la gare de Perrache. '

Un lourd colis, renfermant des plaques
de cuivre, que des hommes d'équipe char-
geaient sur un. wagon, est tombé sur l'un
d'eux, M. Rivol, et lui a broyé le pied
droit.

Le blessé a reçu des soins à la pharma-
cie de la gare, puis un fiicre l'a emmené ]

ch«z lui, avenue des Ponts. (
Sans être grave, son état nécessitera de ]

bons soies et plusieurs mois de repos.

La Vigilante fraternelle, gymnastique et '
tir. — Ce soir iui.di, à 8 h. i/2; réunion de tous
les sociétaire-!, membres honoraires, actifs et (
clairons, au café Garin, chemin de la Favorite.—
Benouvellement du bureau. '

Casino et Scala. — Au Casino, ce soir, Vi- 1
treo, mangeur excentrique, le chevalier Mystère, (
miss 2Eza, fée aérienne.

Incessamment, les Hommes de Bronze.
A la Scala. rentrée de Mm8 Ganon ; Vaunol, de

l'Eldorado ; Hill et Hull ; Ghavat et Girier. i
Demain, première du Moulin Joli, opérette à i

grand spectacle. '

licçons de Chant

Mlle Juliette EVRARD, professeur de :
chant, prévient ses élèves qu'elle reprendra
ses leçons à partir du 10 octobre.

On peut se faire inscrire chez elle : 11,
rue de Jarente,tou8lesjours,de2 à 4 heures.

 —tf^^*». ; .
L'étude de Me Philippe VERZIER, avoué

près le tribunal civil de Lyon, qui était
précédemment située rue de PHôtel-de-Ville, '
63, est transférée, à dater de ce jour, place
des Cordeliers, 1. n
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PAR SERVICE SPECIAL ' J

LA GRÈVE DE CARMAUX

Carmaux, 9 octobre.

La, réunion qui a, été tenue ce soir était
exclusivement composée de mineurs. M.
Baudin a annoncé que des réunions im-
portantes auront lieu la semaine pro- i
chaîne : lui-même sera forcé de se rendre
à Paris pour une interpellation à la
Chambre; il demandera un mandat ferme
qui lui permette de parler au nom de tous *
les grévistes.

La continuation de la grève, mise aux \
voix, a été adoptée à l'unanimité. jj

 _^_

LE CHOLÉRA A MARSEILLE Q
Marseille, 9 octobre. £

Depuis le commencement d'octobre, r,
quelques cas de diarrhée suspecte s'étant i
produits dans le vieux quartier, les doc-
teurs Proust, Brouardel et Thoinot, qui
sont venus à Marseille sur la demande i]

du préfet et du maire de Marseille, ont f
tenu à s'assurer par eux-mêmes de l'état
de santé des personnes qui habitent les
maisons où se sont produits les cas si-
gnalés, ils ii'ont constaté en aucune
d'elles l'existence d'un foyer. 

Ces messieurs désiraient se rendre
& compte de l'organisation de l'hôpital de
w la Conception où ils ont vu sept mala-

des, six hommes et une femme, qui,
-e pour la-plupart, étaient débilités par des
' ' fatigues antérieures.

Des mesures énergiques ont ete prises
dès le début pour empêcher le dévelop-
pement et la propagation de la maladie.

? Chaque jour, la municipalité publiera
de" un bulletin officiel des décès rigoureu-
ii- sèment exact, indiquant ceux qui doi-
'*- vent être attribués à la diarrhée sus-
^e pecte. On indiquera eu même temps
,et quelle a été la moyenne des décès à la
do même époque dans les années précé-

dentes.

Fj ' L'administration sanitaire a décidé de
BS' faire prendre les mesures suivantes :
le i° inspection médicale de tous les uavi-
1- res quittant Marseille ; 2° interdiction de

IS l'embarquement à bord de linge sale et
I de tout autre objet pouvant être conta-

' miné.
a- Les docteurs continueront leur en-
3s quête demain.
je .——;—"^fr" ;

ie LA MUNICIPALITÉ DE TOULOUSE

Jg Toulouse, 9 octobre.

Le conseil municipal, convoqué extraor'
a. dinairement pour remplacer le  maire,
i- M. Aurnac, qui a donné sa démission à, la
'® suite du vote d'une indemnité pour les

i ûonseillers municipaux, a réélu ce der~
r". ûier ainsi que les six adjoints, qui

avaient démissionné pour le même motif.

n  La réélection a eu lieu à l'unanimité
i. des vingt-sept conseillers présents.

u Conférence Protectionniste
lj Remiremont, 9 octobre.
it
e Dans une réunion de 300 membres de

l'Alliance républicaine de l'arrondisse-
;s ment de Remiremont, M. Méline a pro-
a nonce un discours dans lequel il a cons-

taté les excellents résultats produits,
lt giâce à l'organisation de l'Alliance dans
'" les élections municipales et cantonales.

Il a abordé ensuite la question de la
», revision des tarifs douaniers, il a dit
& qu'en votant ces tarifs, la Chambre a
li causé au pays une profonde satisfaction

qui va grandissant tous les jours.
u
 II résulte des tableaux dédouanes que

les recettes ont dépassé les espérances ;
's le régime économique actuel est donc
- très satisfaisant.
r' S'occupant ensuite du traité franco-

x suisse, il a parlé de l'émotion produite

lt et de la grande résistance de tout le pays,
e du monde agricole et industriel, voire

même des centres industriels qui ne
i- sont pas suspects de protectionaisme,
i- tels que Lyon et Roubais.

Il a donné une marque de déférence à
tt
 une nation amie pour laquelle il a une

profonde sympathie, mais il est impos-
> . sible de détruire un régime si difficile
,_ à édifier quand, beaucoup, d'autres , na-

e tions, surtout 1*Allemagne, en profite-
raient.

i. Il a ajouté qu'il ne savait pas ce que
fera la Chambre, mais qu'il ne permet -

f tra pas qu'on détruise ni qu'on compro-
'" mette le régime établi et voulu par la

;- pays.

a Si la Chambre acceptait, elle serait
désavouée par le pays entier. Il croyait

e que les tarifs votés, sa tâche était termi-
i née et il faut recommencer ; ce qui le
* soutiendra, ce sont les témoignages dw

- confianee^jui lui ont été adressés et )«
j sentiment qu'il travaille à la défense de
» la fortune et de la richesse de la France..

t
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! SPECTACLES B'MIJOURD'r."
i — 

1 Orand-Théâtrc. - Ce soir, à 8 heures, ou*
vertare de la saison théâtrale.

Les Huguenots, opéra en 5 actes de Scribe,
* musique de Meyerbeer.

Demain, mardi, Le Barbier de Séville, opère» "
comique en i actes, de Castil-Blaze, musique de

8 Eossinî.

Tïiéatre des Célestias. — Aujourd'hui
t lundi 10 octobre, troisième représentation de -
s La Glu, drame en cinq actes et six tableaux,
t de Richepin.

Mercredi 12, représentation extraordinaire don-
née par M. Mounet Sully, Œdipe-Roi.

Casino des Arts. — Tous les soirs attrâc-
- tions parisiennes. Concert artistique de premier

ordre. Pantomimes et pièces à grand spectacle.

Scala.— Tous les soirs, spectacle varié.

i Chat Noir lyonnais (rue de l'Hôtel-de-Ville,
6o). - Tous les soirs, à 8 h. 1/2, représentation.

RUE CENTRALE
a Toute la partie comprise entre les rues
l Grenette et Tupin

• ÊflligrÊSÂIsaciens
VASTES WGASINS DE NOUVEAUTÉS

« Possédant les Comptoirs les plus importants
de Lyon et de toute la province en

i Confections pour Dames et Enfants

AUJOURD'HUI

EXPOSITION GËIÉRALE
ET

; GRANDE MISE EN VENTE
, DE TOUTES LES i

Hautes Nouveautés
DE LA SAISON

! M succès deluolrVdêrnière Xxjhsition
: nent d'afûrmer. une fois de plusZ
. nulle autre maison ne peut offrir aux

Rieurs les assortiments que nous p™
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les nouveautés : TISSUS MAPPmi
CONFECTIONS et mimf^^r

tré
N

°iï
A

4o~Âf
N
^l

rô
- "P^fiq™- AUbua, illU8.

Kirfcnuîh.FE*ft
 6St remiS 6n Prim9

Le Grand Ballon des Emigrés Alsaciens
est oûert aux enfants.

T>aZ
en
l

8 absolum
™t de confiance

PKIX FIXE EJ CHIFFRES CONNUS



umc *?» u w«»

r«ill«ton d® l'ECHO DE LYON

40 Octobre

60

ni H lurai
FAR

PAUL D'AIGREMONT

— Et qu'avez-vous répondu?
— Que pouvais-je répondre, hélas !

Toujours les mêmes paroles : je ne sais
rien, je ne sais rien !...

Et terturé par son désespoir, anéanti
par ses supplications, souffrant raille
fois plus que lui, je n'avais... je ne pou-
vais avoir que ces seuls mots dans la
bouche, ces mots auxquels se crampon-
naient mes serments, ma vocation, mon
honneur de prêtre :

« Je ne sais rien... Je ne sais rien I! »
De nouveau, il éclata en sanglots, se

renversant sur le dossier de son fauteuil,
en proie à des spasmes que sa volonté et
son respect étaient impuissants à conte-
nir.

— Du courage, dit le prélat douce-
ment, si le devoir ne nous demandait
pas quelquefois le plus pur de notre sang
et de notre cœur, où serait le mérite de
le remplir?...

— Mais, monseigneur, c'estmon frère. ..
mon frère !...

Je l'ai éleeé. Je n'ai que lui au monde
et si je me tais, il sera déclaré un empoi-
sonneur, c'est-à-dire le plus lâche de tous
les assassins, lui... Raymond?

— Et si vous parlez, n'est-ce pas votre
honneur à vous que vous foulerez sous
les pieds? N'aurez-vous pas violé ce
secret inviolable et sacré de la confes-
sion, pour lequel tant des nôtres sont
morts ?

Vous souffrez, je le comprends, mais
pour sentir les douleurs des autres, ne
faut-il pas avoir passé soi-même au ter-
rible creuset de l'épreuve ?...
: Pour fortifier, ne faut-il pas être
fort?...

Pour rappeler à ceux que nous évan-
gélisons leurs serments et leurs devoirs,
ne faut-il pas être prêt soi-même à mou-
rir pour les autres ?

Eht oui!...
Il la reconnaissait bien, le malheu-

reux, cette terrible règle du sacerdoce !
Sans cela, quand Raymond, quelques
instants auparavant, se roulait à ses
pieds, n'eût-il pas raconté tout ce qu'il
savait ?

— Mais cependant, Monseigneur, es-
saya-t-il encore de dire au bout de quel-
ques instants de silence, quand la mort
est arrivée, M. de Cypières allait parler,
sa bouche était ouverte, son intention
était de faire tout haut sa confidence,
j'en suis sûr, il me l'a dit.

Ne puis-je pas, après cela, pronon-
cer les paroles qu'il n'a pu articuler
lui-même?

— Vous a t-il chargé de le faire à sa
place ?

— Non, Monseigneur.
-— Vous a-t-il dit : — Si la mort me

prend avant d'avoir parlé, si je n'ai pas
la force d'avouer mon crime devant tous,
dites ce que vous savez ?

— Non, mais il a pensé ces choses,
j'en suis sûr.

— Convaincu, oui, sûr, non. Dieu
seul lit dans la pensée et peut avoir une
certitude à cet égard. Du moment que
M. de Cypières ne vous a pas formelle-
ment autorisé à parler, vous devez vous
taire. L'honneur, la vertu sont là pour
vous, mon fils, pas ailleurs.

L'abbé se leva en chancelant comme
un homme pris d'ivresse.

— Je vous remercie, Monseigneur,
dit-il d'une voix faible.

— Qu'allez-vous faire ?
— Essayer de suivre vos conseils si

j'en suis capable.
, Un beau et fier sourire passa sur la
bouche fine du prélat.

— Allez, dit-il à Charles, laissez pour
aujourd'hui les fonctions de votre minis-
tère, passez la journée et la nuit en
prières. Dieu, dont vous êtes à coup sûr
un des ministres de prédilection vous
enverra un de ses anges pour vous cou-
vrir de ses ailes.

A demain, mais si d'ici là l'épreuve
était trop forte, revenez I

En bas, la voiture de remise dont s'é-
tait servi le curé attendait toujours.

Le bon prêtre avait en effet pris mo-
destement l'omnibus pour laisser à son
vicaire le coupé dans lequel celui-ci tout
seul pourrait pleurer à son aise, sans se
surveiller ni se contenir.

Mais Charles désespéré, affolé, ne
comprenait plus rien, sinon que Ray-
mond en prison le maudissait et se la- ,
mentait ; aussi, sur le trottoir, s'en al- '

lait-il à l'aventure sans même savoir où
il dirigeait ses pas.

Tout à coup une main se posa sur soa
épaule.

— Hé ! Monsieur l'abbé, dit en même
temps une bonne grosse voix, vous n'en-
tendez donc pas?

Non vraiment le malheureux n'enten-
dait rien.

— Que voulez-vous? demanda-t-il
de son timbre doux à l'homme qui était
devant lui.

— Vous dire que M. le curé vous a
laissé la voiture pour rentrer au presby-
tère. Voulez-vous monter ?

— Je veux bien, répondit l'abbé sans
force et presque sans volonté.

Une heure après, anéanti dans son
fauteuil, Charles se disait que la vie
était bien dure, et bien cruel le devoir
qui l'obligeait à se taire dans une si
épouvantable circonstance.

Tout ce qui le touchait lui, il avait le
courage et la force de l'accepter, mais ce
qui regardait Raymond, c'était différent,
il ne le pouvait pas.

Quant il pensait à la douleur du jeune
homme, à sa situation, quand il se di-
sait que peut-être à l'heure actuelle son
frère le maudissait, son désespoir attei-
gnait les dernières limites.

Vers le soir, il essaya de s'agenouiller
sur son prie-Dieu et demander au Sei-
gneur d'éloigner cette coupe de ses lè-
vres. Il ne le put pas.

De sa gorge serrée, aucun son ne pou-
vait sortir, dans son cerveau où com-
mençaient à s'agiter les grelots de la

» folie, aucune pensée ne pouvait se for-
' muler.
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Et toujours l'épouvantable chose se
présentait à ses yeux :

S'il parlait, — l'archevêque avait rai-
son, — il était déshonoré; s'il se taisait,
c'était Raymond qui le serait.

S'il eût été dans les conditions ordi-
naires de la vie, il se fût peut-être tué,
son caractère de prêtre seul l'en empê-
cha.

Rien qu'au matin, son exaltation
tomba avec sa fièvre. Il s'assoupit quel-
ques instants dans le grand fauteuil où
il avait passé la nuit.

Quand il s'éveilla, il était un peu plus
calme, plus maître de lui. Alors il tomba
à genoux, et du plus profond de son
cœur balbutia une prière.

Immobile, les mains jointes, sembla-
ble à un martyr auquel on eût arraché
les entrailles, il demeura ainsi plus
d'une demi-heure, concentrant toufe sa
volonté pour ne pas faiblir dans l'épou-
vantable épreuve qui lui était imposée.

Lorsqu'il se releva, sa résolution était
prise.

Il plongea sa tête dans une cuvette
d'eau froide, se déshabilla, refit sa toi-
lette comme s'il venait de se lever et dit
à demi-voix.

— Après ma messe, j'irai trouver l'ar-
chevêque, je lui ferai part de ma résolu-
tion, et demain je m'expatrierai pour
toujours, car je peux bien briser mon
cœur et ma vie si Dieu l'ordonne, mais
assister à la condamnation de Raymond,
non, jamais !..

Il jeta un regard sur le petit apparte-
ment où il avait goûté une paix si pro-
fonde dans l'accomplissement de son
devoir austère, et, sans un soupir, car
son âme était déchirée par une torture

auprès de laquelle les douleurs ordimi
res de la vie n'existeat pas, il se dirWo
vers leglise. "^ea

Au coin de la rue de Martignac, il Wn
contra le duc de Sallaunes, causant
avec une autre personne. uc

Tous les deux le connaissaient et 1V«
timaient à sa valeur. Ils le saluèrent
profondément sans que Charles, absorhs
par sa douleur, leur rendit leur salut

— Ah! pauvre garçon, murmura' i«
duc, comme il doit souffrir. °

— D'autant plus, répondit l'autre, ou»
son frère est innocent, personne n'An
doute. cu

Si Charles les eût entendus rraPi
baume sur sa poignante blessure ?

Dans le quartier, l'affreuse catastropha
qui le frappait était déjà connue. Tous
les amis du jeune prêtre, tous ceux aux
quels il avait fait du bien encombraient
l'église, voulant ainsi lui apporter ces
témoignages d'estime et d'affection gui
dans des circonstances pareilles, font
tant de bien.

Toute cette sympathie faillit une fois
de plus avoir raison du stoïcisme et du
courage de l'abbé Sintély.

Sa messe terminée, il revint à la ga
cristie, se soutenant à peine, le visas»
baigné de larmes ; ses mains tremblai
tes ne pouvaient plus porter le calice

Dès qu'il eût quitté ses habits sacer-
dotaux, le curé l'embrassa et lui dit .

— Tout le quartier est venu denuis
hier au presbytère pour vous voir mon
cher Sintély. Je n'ai pas voulu qu'on
troublât vos douloureuses méditations
moi-même je n'ai pas osé monter, mais
j'ai pense a vous toute cette nuit!...

(A suivre.)
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MARIAGES
Premier arrondissement. — M. Pélisson,

apprêteur, rue Irubert-Colomès, 25, et Mlle
Marin, mécanicienne, rue Imbart Colomès,
25. — M. Mure, ébéniste, rue Terme, 16, et
Mlle Jacquet, s. p., rue Terme, 9. — M.
Maillaud, cultivateur à Tréviguier, et Mile
Roehet, s. p., place Croix-Pâquet, 5. — M.
Rouzeau, propriélaire à Thoissey, et Mlle
Bouniot, s. p., à Thoissey.— M. Biston, ap-
prêteur, montée de la Grande Côte, 116, d
Mlle Lepetit, plieuse, montée de la Grande-
Côte. 116. — M. Dupont, commissionnaire,
vae Tronehet, 55, et Mlle Gaillard, dévi-
deuse, rue des Tables-Glaudiennes, 61. —
M. .Colombef, tapissier, rue des Tables-
Claudiennes, 20, et Mlle Guéraud, coutu-
rière, rue des Tables-Glaudiennes, 70. —
M. Maynont, cordonnier, rue du Plâtre, 3,
et Mlle Thévenon, employée, rue Imbert-
Coiomès, 33. —M. Galliot, à Paris, et Mlle
Radaris, à Paris.

Deuxième arrondissement. — M. Deboz.
domestique, rue des Archers, 15, et Mlle
Caroline Juvanon, rue Neuve, 17. — M. Bi-
rot, docteur-médecin, rue Victor-Hugo, 5, et
Mlle Hortense de Gailleuse, rue Victor-Hu-
go, 64. — -M.'. Guillaud-Magnin, rue Marc-
Antoine-Petlî, 11, et Mlle Lorette Bochard,
cours Suchet, 58 — M. Bouchard, à Oui-
lins, et Mlle Joséphine Champin, rue Victor-
Hugo, 12. — M. Bicot, employé, quai Saint-
Àutoiné, 24, et Mlle Félicité Gurtet, place
Saint-Paul, 5. — M- Héritier, employé, rue
du Plat, 18, et Mlle Louise Graille, à Mar-
CÏil/'d'Azergues. — M. Ghambon. juge, à
Chambërv (Savoie), et Mlle Cécile Bourret,
sue Franklin, Sh ** ¥ Hippolyle Duc, rue
Mercière, 62, et Ml.e Loul*a ^^oU, a Pont-
de-Veaux. — M. Ephrem Bourgbô,

 oour
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Midi, 11, et Mlle Marie Batty, à Châtiau!"
Bur-Chalaronne (Ain).

M. Polosson, docteur- médecin, rue de
i'Hôtel-de-Ville, 101, et Mlle Caroline Ber-
tholon, à Caluire. — M. Grillet, employé,
rue Mercière, 41, et Mlle Marie Dorey, à
JMornant. — M. Nové, charcutier, rue du

Plat, 12, et Mlle Anne Dubrec, à Villars,
Ain. — M. Colas, capitaine tiésorier, rue
Vaubecor, 6, et Mlle Camille Montignault,
à Colombey-les-Belles, Meurthe- et Moselle.
— M. Mormeret, cocher, grande rue des
Charpennes, 77, et Mlle Rosalie Perriolat,
rue de la Gerbe, 6. — M. Rivet, voyageur,
quai Perrache, 9, et Mlle Vautrin, mar-
chande, à Vic-Setille, Côte-d'or. — M. Jou-
nert-Boitat, plombier, rue Grenette, 33, et
Mlle Félicie Mantelm, rue Port-du-Temple,
10. M. Jame, employé, rue du Viel-Ren-
versé, 3, et Mlle Adèle Mailler, rue Gaspa-
rin, 16.

Troisième arrondissement. — M. Derra-
que, employé militaire, fort Saint-Just et
Mlle Mathilde Terrenoire, rue Paul-Bert,
246. — M. Chavet, marchand de charbons,
rue Chaponnay, 42 et Mlle Virginie Maurin,
rue Chaponnay, 43. — M. Brottet, caissier,
rue Creuzet, 19 et Mlle Marguerite Bertrand,
rue Creuzet, 10. — M. Janin, cultivateur à
Pommier-de-Beaurepaire et Mlle Léonie
Durand, place Raspail, 7. — M. Lafayolle
de la Bruyère, à Tenée (Haute-Loire) et
Mlle Noémie Chalaye, cours Gambetta, 31.
— M. Lambert, employé, rue Paul-Bert,
113 et Mlle Honorine Chorein, même adresse.
— M. Sabatier, coiffeur, route de Vienne,
94 et Mlle Madeleine Cottaz, route de
Vienne, 80 bis. — M. Rourand, corroyeur,
me Garibaldi, 22 et Mlle Antoinette Merle,
rue Champfleuri, 13. — M. Penot, employé,
rue Passet, 10 et Mlle Marie Mag'nier, rue
de Béarn, 13.

M. Audebsrt, plâtrier, rue Dunoir, 53, et
Mlle Mélanie Girerd, rue Dunoir, 97. — M.
Ballet, tourneur, rue Garibaldi, 133, et Mlle
Elisabeth Barbézieux, rue Babalais, 69. —
M. Bérat, commerçant, rue Moncey, 52, et
Mlle Rosalie Sobiiot, rue Moncey, 52. — M.
Girardin, ajusteur, chemin Croix Barret, 66,
et Mlle Louise Gauchey, à Chargey-le-Port
(Haute-Saône). — M. Gille, pâtissier, cours
r„r" Vatta ' 7, et Mlle Louise Mancy, rue

M^rUer 12 M- Duru > cordonnier, rue Sé-

£p.Vel Mlle An;jrtte ̂ ^
boulev. de la Croix- Rousse, 90. — M. jJl
employé, chemin de fer, à Monplaisir, et
Mlle Antoinette Feville, rue des Trois-Rois,

9. - M. Lozet, adjudant, fort Larïioth«>, et
Mlle Anaïs Micolas, àThiers (Puy-de-Dôme).
— M. Pauz», rmp'oyé, route de Grenoble,
71, et Mlle Louise Durand, rue Saint-Char-
les, 10.

M. Lacrozette, jardinier, chemin des Pins,
79, et Mlle Lucie Rey, chemin de la Ruche,
22. — M. Ferratier, chauffeur, chemin de la
Vitriolerie, 31, et Mlle Joséphine Baizé, che-
min de la Vitriolerie, 31. — M. Diétrith,
ouvrier, rue Longue, 3, et Mlle Adèle Lale-
bard, rue Malet, 2. — M. Prit, employé à
Saint-Fons, et Mile Joséphine Bichaud,
cours Gambetta, 7. — M. Pseuda, charpen-
tier, rue Mazagran, 11, et Mlle Philomène
Vey, rue Montesquieu, 27. — M. Bamond,
sharpentier, rue Voltairp, 50, et Mlle Céles-
tine Hermier, rue Voltaire, 50. — M. Ba-
dard, pâtissier, impasse Girié, 82, et Mlle
Rose Buffat, rue Charlet, 78. — M. Masson,
adjudant à Senlis (Oise), et Mlle Léontine
Roche, cours de Villeurbanne, 153. — M.
Marquier, fabricant de balais, 324, rue Ven-
dôme, et Mlle Bose Salgue, rue Croix-Jor-
dan, 27. — M. Tabouilloux, facteur, rue de
Béarn, 19, et Mlle Athalie Ancian, rue de
Marseille, 16.

M. Barre, négociant, rue Garibaldi, 141,
et Mlle Jeanne Bois, rue Jarente, 27. —M.
Magnin, employé, rue de la Duchère, 15,
et Mlle Françoise Dalmas, même adresse.
— M. Satre-Duplessis, chemin de Gerland,
49, et Mlle Antoinette Versanp, rue Sainte-
Hélène, 36. — M. Vuillet, graveur, rue Vau-
ban, 25, et Mlle Marie Favier, rue des
Trois-Rois, 8. — M. Tàtin, mouleur, rue
Servient, 107, et Mlle Marie Plassard, rue
des Trois-Rois, 3.

Quatrième arrondissement. —- M Fétaf
tisseur, Grand'Côte, 9, et Mlle? Pierrette
Mogret, rue des Glorieltes, 11. — M. Vion-
net, tisseur, rue du Mail, 12, et Mlle La-
bully-Burty, même adresse.

5* arrondissement.— Coupon, mécani-
cien à Lyon, et Borelly Claudine, montée
Saint Barthélémy, 19. — Crépu, voilier, rue
Loiselière, 12, et Marie Roux, rue de la
Claire, 3, — Blanchery, cordonnier, rue
"-'"f-.Tean^et Elisabeth Giry, même rési-

dence. - TheV;::!;
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Amants, et Antoinette Garde! te, même ré-
sidence. — Cortot, employé, ruo Nérard, ft
Joséphine Perrin, à Chasse (Lère). — Bi-
guet, parfumeur, rue Narazeth,16, et Blan-
che Garnier, place du Marché, 8. — Bàiha-
zar, comptable, montée de Fourvière, 12, et
Ernestine Chouette, à Paray-le-Monial. —
Ferrand, employé, place de l'Ancienne-
Douane, 4, et Lucie Berliet, rue jMcqusrd,
6. — Gay, clerc d'avoué, avenue de l'Arche-
vêché, 5, et Angèle Bourdin, rue Gode froy,

M. Cervet, employé, rue du Pont-de-la-
Gare, 2, et Mlle Benoîte Brun, même adres-
se. — M. Frezouilles, boulanger, rue de
Saint-Cyr, 43, et Mlle Marie Guerrier, même
adresse. — M. Rougier, teinturier, rue du
Mont-d'Or, 17, et Mlle Louise Coulorn, à
Privas. — M. Marie, chapelier, rue des Tui-
leries, et Mlle Annette Ferrière, rue des
Docks. — M. Gaillard, domestique, à Clux
(Saône-et-Loire), et Mlle Virginie Durand,
rue Octavio-Mey, 6. — M. Père- Simon, cha-
pelier, rue Juiverie, 21, et Mlle Hélène La-
poton, même adresse.

Sixième arrondissement. — M Audiffred,
chapelier, rueBugeaud,72, et Mlle Dussoud,
rue Duguesclin, 81. — M. Morel, négociant
à Bourgoin, et Mlle Joanin, place Morand,5.
— M. Lavirotte, notaire, cours Morand, 6,
et Mlle Ponchon, place de l'Helvétie, 5. —
M. Dussort, rue Garibaldi, 136, et Mlle
Moyeu, cours Lafayette, 127. — M. Revol,
employé à Caluire, et Mlle Lantillon, bro-
deuse, rue Molière, 17. — M. Sèves, em-
p oyé, rue Louis-Blanc, 82, et Mlle Genoud,
place Moncey, 6.

M. Rivoire, employé, rue Crillon, 69, et
. Mlle Séquela, à Estrichoux.— M. Panifoux,
rueMasséna, 118, et Mlle Gauthier, rue
Masséna, 118.— M. Rambaud, rue Boileau,
27, et Mlle Carra z, ourdisseuse, m. adr.—
Mlle Tnchaud, teinturier, rue de Crillon,
83, et Mlle Bonnet, guimpière, rue Cuvier,
160. — M. Berthelier, emplozé, cours La-
fayette, 305, et Mlle Marchand, ménagère,
m. adr. — M. Gervason, corroyeur, à Vil-
leurbanne, et Mlle Lardinois, rue des Char-
mettes, 80. /

Premier arrondissement.— hantent Raymond,
apprêteur, 51 ans, rue Bodin, 1, f. 4 h. — Marie
Chaney, couturière, 41 ans, rue d'Alaérie, 40, f.
2 h.

Deuxième arrondissement. — Alfred Go-
lombin, 6 mois, Charité, f. 3 h.

Troisième arrondissement.— François Bouil-
lot, 9 mois, place Champfleury, 2, f. 7 h. —
Claude Frédollière, 90 ans, sans profession, rue
de Marseille, H, f. 11 h. — Antoine Dumoulin,
dentiste, 68 ans, place Raspail, 11, f. 8 h. —
Louis Bouchon, 6 mois, route d'Heyrieux, 154,
f. 1 h. — Jules Pacalin, employé, 24 ans, rue
Paul-Bert, 253, f. 9 h. — Epouse Poncet née
Louvert, ménagère, 37 ans, grande rue de la
Guillotière, 46, f. 3 h.

Quatrième arrondissement. - Néant.
Cinquième arrondissement, — Elisabeth Peil-

lon, 10 mois, rue Saint-Georges, 98, f. Il h.
Sixième arrondissement. — Néant.


